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DE L'ASSEMBLEE 

CONSTITUANTE, 

ou 

RÉPONSE A 1». Ch. LACtETELLE. 

CHAPITRE I. 



J_iia fonction^ qne l'historien remplit devant 
letribuDalderopioioDpubUquç, lui doimaot 
ce double carac^e ,• que, juge d'abdtd, il 
est à son tour jugé. La vérité doit donc ^re 
BOD unique loi ; l'altérer ou la trahir devient 
une prévarication. 11 nous serait pénible de' 
penser que M. Charles Lacretdie a scient 
ment compromis la dignité de cet|e magis- 
trature ; nous aimons mieux croire que le 
souvenir d'anciennes persécutions, des ter- 
reurs pusillanimes sur l'élan des peuples qui 
nous enteurent, l'entraînement involontaire 
d'un parti , ou peut-être enfin , cette irrétis- 
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tib)e prédilection pour le pouvoir , ont porté 
l'auteur à déverser l'injure et le mépçis sur 
l'Asiemblée constituante, et â frapper le ber- 
ceau de toutes nos libertés. * Quand j'ai tu , 

■ dit-.il, les iinémeB erreurs reproduites au 

■ bout de trente-deux ans , remises en crédit , 

■ $epropageantea Europeavec plus de facilité 

■ et de plus déplorables succès qu'en 1789; 
« nous menaçant de leur tçrrible et honteux 

■ retour, j'ai crufaire/'ac(e d'un bonFrançais 
t en écrivant l'histoire de l'Assemblée consti- 

■ tuante, parce qu'ellç semble en plusieurs 

■ points servir de module à des peuples voi- 

< sins...C'est après l'exécraMe attentat du i5 
« féivrier i8ao, que je me suis llv*é â ce'tri- 

■ vail; je l'ai contiaué aub'riHt de quâtte ré-' 

< Tolutions militaires et démagogiques qui se 
, ■ sont opérées dans le midi de l'Europe, et 

« au brmt des menaces séditieuses qui retén- 
( tfssaientdans nos murs.» Nousne contestons 
pas pliis à M. Lacretelle le titre de bon Fran- 
çais que celui d'honnêtes gens aux petsobneS 
qui partagent ses opinions : c'est 'ùiie mon- 
naie politique dont le cours varie selon les 
lieux, les hommes et les circonstances; mais 
nous lui demanderons quelles &ant ' ces cr- 
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nurs si fatales qui se propagent aujourd'hai 
en Europe : est-ce la haine de l'arbitraire , 
l'abolition de la féodalité , la liberté des cui- 
tes, l'amour de l'indépendance politique fon- 
dée sur l'honneur national , le respect de l'in,- 
dépendance civile fondée sur les lois ? Mais 
tous ces principes n'ont^ls point passé dans 
notre pacte coqstitutip|ii)el ? La Charte est-elle 
autre chose que la consécration royale de la 
révolution ridbe de see bienfaits et pure de ses 
crimes? Nous lui denEandertms en quoi l'As- 
semblée constituaDte serait coupable de servir 
de modèle àfles nations voisinei, si les enrewt? 
qu'dlles voadpaîent partager, «talent [H^cisé- 
meot les, droits conquis par la nation fran- 
çaise. Ali 1 dans tous les efforts qui tendront 
noblement à afTranchir les peuples du jong 
étranger ou de la servitude domestique , 
l'Às^mblée constituante acceptera avec )oie 
la solidarité; et les hommages de l'Europe 
entière serviront peut-ê&« à la consoler des 
rigueurs de M. Lacretelle : nous lui deman- 
derons enfin , quelle affreuse analogie sa peu- 
sée a pu découvrir entre -l'attentat du i5 fé- 
vrier, et le projet d'écrire l'histoire de l'As- 
semblée constituante : ces rapprochemcns 
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(4) . ■ 
calculés, disposés avec ud art peE6de, ne 
rérëlent que trop l'esprit et le but de l'ou- 
vrage. 

En effet , la France veut à tout prix cod- 
seFver les biens qu'elle a payés de tant de 
larmes et de sang : elle lutte courageusement 
tîontre les efforts qui tendraient à faire ré- 
trograder le temps , la raison et la liberté : 
ses fidèles mandataires , parmi lesquels ont 
reparu plusieurs des membres les plus dis- 
tingués île l'Assemblée constituante, font 
retentir à la tribune les mâles accena de la 
gloire et de l'indépendance : cette tribune a 
des échos partout où l'indépendance et la 
gloire ne scHDt pas de vains noms; et telle est 
la destinée de notre belle patrie , que mal- 
gré ses malheurs et ses revers pais^igers, 
elle sert encore de phare aux autres états de 
l'Europe ; que tous les peuples écoutent jios 
orateurs, s'arment de leur éloquence contre 
le despotisme, étudient avec soin nos monv 
mens législatifs, et reUrent de nos ruine» 
mêmes de grandes leçons pour leur avenir... 
C'est ce danger qu'il fallait écarter ; ce sont 
ces déplorables succei qu'il fallait anéantir j 
M- Lacretelle s'est chargé de cette haute f"- 
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trejaise. Dans son zèl^hevaleresque , il ne 
trouve rien de plus merveilleux que d'em- 
poisoDocr les sources premières de nos li- 
bertés ; de représenter l'Assemblée consti- 
tuante comme une école de sédition, de dé- 
sordres, d'attentats: il lui fait le funeste boiii-> 
mage de crimes qui ne sont pas- le» siens; 
de révolutions amenées par des causes lo- 
cales plu9 que par dés exemples étrangers; 
que dis-je ? même de la fureur solitaire qui 
a m^îs le poignard à la main- d'un obscur 
assassin ! En un mot, il a chargé la- liberté 
naissante de tous les malheur» enfantés par 
la licence, comme si l'Assemblée consti-* 
tuante dont les vues étaient si pures, les Iu>- 
mières ri étendues , les travaux si favorables 
à riuimanité, devait ^re responsable des 
coupables égaremens de la révolution; comme 
ei'd^s calamités hors de sa puissance, étranr 
gères à.ses vœux .condamnées par ses prin- 
cipes, prouvaient plus contre la liberté que 
la Saiot^Barthélemi , ou l'alleiitat de Ravail- 
lac,,ne prouvent Gontre la religion. .Mais il 
■• entrait apparemment dans la sincérité d'âme 
de l'auteur, de montrer à l'Europe, sous cet 
aspect général. l'Assemblée constituante, 
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afin de prémunir tous les peuples et tous les- 
rMS contre ses pernleieates doctrines. Quaat 
à la France , c'est sous un jour plus direct , 
plus local , qu'il a entrepris de lui présenter 
la révolution : il ne veut pas qu'elle soit née 
de l'état même des choses : à l'entendre, c'est 
uniquement le fruit de quelques intrigues 
isolées et de l'argent de quelques hommes; 
et comme il fallait choisir entre ces hommes, 
feu M. le duc d'Orléans , le f^s ostensible 
|>ar son rang , sa naîasauce , ses richesses ; est 
celui qu'il désigne comme la cause première 
et unique de tous les mouvemens qui ont 
amené, développé, ensanglanté la révoliition 
française. Faire croire qu'il y ait eu sU^es- 
tion, complot, chef, conspirateurs, aillent dis- 
tribué, ce serait absoudre l'ancien gouver- 
nement de toutes ses fautes, l'ancie'n régime 
de tous ses abus ; ce serait jQétrir, sanS excep- 
tion, tous les hommes qui ont embrassé le 
système de l'affranchissement national; ce 
serait rendre toute l'Assemblée constituante 
complice d'une odieuse conjuration i ce serait 
en0n avilir la nation française qui, assez lâ- 
che pour se laisser soudoyer , aurait marché 
au cxime comme une horde de stipendial- 



bï Google 



(7,)' 
re$ !... Non, dod : ce serait ' trop de joM ict 
pour M. Lacretelle, et pour les iofl^ieoces 
qu'il caresse; et puisqu'il iuvoque lui-même 
l'intérêt de$ Jeunes gens qui n'ayant point pt^r- 
ticipéà nos plus effroyables maUu»rs y pparraipnt 
être amenés à des illusions fatale* jc'^t daps 
ce w^oia intérêt que oovs y^qn^ cgiultatt^e 
un livre qu'on aurait alMUidonné à son qbs- 
cure destinée, s'il n'était qu'un 4^ ce^papi- 
phlets isolés, sanscrédit .sansprobectlon; m^ïs 
il fait partie d'un grand ouvrage, l'Histoire de 
France pendant le i8 stecfe.-Tanteurest mem- 
bre de l'Académie franÇfii^ , professeur 4^ la 
facuké des lettres, censeur dramatise j (>n 
Xwut au moins &ous ces deux derniers rap- 
ports , le coosidcrer comme n'étant pas tftut 
à fait indépendant : si l'on ajoute que l'au- 
toi;îté accorde à ce livre la faveur spéciale 4e 
l'avoir mis au nombre de ceux donnés aux 
élèves des collèges royaux dans'la distribu- 
tion sqJejiadUe .des prix; on ne doutera fdns 
. que l'ouvrage de&l. Lacretdle n'ait acquis un 
caractère sonû-.offiâeLrsous cette garantie, 
il pourrait plus facilement induire 'à erreur 
la ^euE^sse sur ruAcd^s^ôqUesles^piluiim- 
poi^Oles de noAK hiitQwe;il pdof railrcompii- 
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Bter en elle cet élan généreux qtti &it battt« 
80D cœur aux saints noms de patrie et de 
liberté ; U pourrait comprotnettre dans son 
esprit des hommes dignes d'eitime ; il sem- 
blerait même vouloir frapper du sceau de la 
réprobation des droits augustes : la justice et 
la vérité se réunissent donc pçur repousser, 
non pas seulement des illusions fatales, mdia, 
si j'ose le dire , im outrage à la nation fran- 
çaise. Que la jeunesse réserve son indigna- 
tion et ses larmes pour les attentats trop cé- 
lèbres qui souillèrent plus tard nos annales; 
maià qu'elle s'instruise à respecter, à honorer 
les pères de nos libertés i Que tout en faisant 
la part des faiblesses et des misères humaines, 
elle apprenne à payer un tribut d'admiration 
et de reconnaissance aux premiers auteurs de 
tous les bienfaits dont elle a recueilli pur le 
glorieux héritage ! 

Ce serait une tâche trop longue à remplir 
que d'embrasser l'ouvrage dans sa totalité : 
presque partout U faudrait opposer l'impar- 
tialité deriôstoireau langage des passions ; 
car M. Lacretelle parait toujours fixé vers un 
' seul but , celui de persuader que les excès 
Hévolutionnaires , aussi bien que les luttaa 
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politiques doDt ils étaient la malheureuse 
conséquence , furent l'œuvre d'une prétendue 
faction , ou plutôt d'un seul homme. Nous 
disims/'r^tenf/ap/âcticmj parce que nous avons 
vsmeroeat cherché dans tous les partis qui 
ont successivement paru dans l'arène poli- 
tique pendant le cours de la révolation , les 
• élémens dont on pourrait croire, que cette 
faction aurait été composée. Mais M. Lacre- 
telle mesure tout à la règle d'une opinion 
absolue : prodigue de suppositions, c'est dans 
de vagues soupçons, c'est dans les fables 
inventées par la haine ou par l'esprit départi, 
qu'il ramasse les matériaux du ]Médestal sur 
lequel il veut élever la statue de l'histoire. 
Non , oQCore une fois ', l'histoire ne consacrera 
point des opinions aussi erronées, aussi in- 
justes; et, en nous montrant, à l'époque 
de 1789. les dangers inséparables de toute 
révolution , de toute secousse politique, elle 
nous répétera ce qu'elle nous fait voir dans 
tous les siècles , c'est que la résistance à de 
justes réclamations produit l'irritation ; que 
l'irritation mène à la violence , et que l'une et 
l'autre engendrent les excès ; elle nous répé- 
tera que s'il est dangereux pour les nation* 
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de faire usage de leur force pour contFaiqdre 
ceux qui les gouvernent à faire droit à leur 
réclamatiops, il est funeste pour ceux-ci d'en- 
treprendre de refuser ce qu'ils n'ont jamaïs 
le droit et rarement la puissance, de ne pas 
accorder. 

Si nous sommes amenés à parler de plu- 
sieurs personnages cél^res, ce n'est pas que 

.M. Lacretelle et nous , nous nous soyons par- 
tagé les rôles: noua, lui lassons cdui d'accu- 
sateur, sans prendre celui de paaégyriale. 
Nous savons que tel est le sort des hommes 
qui figurent sur le théâtare des révolutions , 
qu'ils voient s'attacher à leur nom cette foule 
d'écrivams de circonstance dont l'intéré^ ou 
l'esprit de parti guide la plume : d'un . côté, 
ce sont des élt^es exagéras; de l'autre, d'au- 
dacieux outrages. Nous n'ignorons pas non 
plus qu'il est des hommes qui, intéressés à 
désavouer la part qu'ils ont prise enx-mémés 

' aux événemêns , voilent d'un autre nom leufs 
propres fautes , tit autorisent par^là d'injustes 
préventions. Vieçt enfin cette masbe ^vengte 
ou insouciante, qui, trop heureuse de rece- 
voir ses opinions toutes faites , ne se doDAe 
même pas la peine de rechercher si ol^s wat 
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conformes à la yénté. C'est au milieu de ce 
conccnirs de témoignages et de jugemens . 
divers que l'histoire doit prendre plaoe. ti'ira- , 
partialité lui commande donc de ne s'attacher 
qu'aux faits, et de leur remettre le droit d'ac- 
cuser eux- mêmes ou de juatifier les -per- 
sonnes. 



CHAPITRE II. 



I j g magnifique tableau que M. Gh. Lacre- 
telle a tracé de l'ancien régime fi], nous 
porterait à en regretter les douceurs, si nous 
pouvions en même temps nous expliquer 
comment nos pères , assez insensés pour les 
méconnaître', sollicitèrent d'un accord unli- 
nime des réformes et des amélioratioDS. Ce 
faste de l'historien que démentent tous les 
faits, tous les souvenirs, tous les témoi- 
gnages (a) ; cette image pompeuse du dé{jin 
de la monarchie , ne rappelle-t-felle pas l'or- 
gueilleuse fantaisie de ces moiirans qui ai- 
ment à parer de leuts plus beaux ornemens, 
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leurs d$>uléiirs«t leurs infirmilés? Nousavon» 
appris d'ailIeurs^ par çlus d'une expérieuce 
que la fortune et l'éclat d'un empire n'attes- 
tent pas toujours l'exeeUence de sa constitu- 
tion politiqae. Celte nuance était délicate à 
établir; elle imposait l'obligation de des- 
cendre dans les mystères du pouvoir absolu; 
et la Térité exhumée de ces ténébreuses ar- 
chives, pouvait devenir une révélation de 
fantes et d'abus : on aurait demandé compte ^ 
du déficit énorme qui existait au trésor pu- 
blic; des dilapidations des ânauces; des in- 
quiétudes de tous les créanciers de l'état, de 
l'administration capricieuse ef souvent cruelle 
de la justice; des lettres de cachet, des 
emprisonnemens arbitraires; des rigueurs 
de la législation fiscale ; des plaintes et des 
murmures qu'excitait l'inégale répartitioiLd«s 
impôts; des abus du système féodal; des 
vexations joumàliéres, exercées sur l'habitant 
des campagnes ; des droits onéreux ou humi- 
lians auxquels il é^t assujetti ; enfin de ce 
malaise général qui tourmentait tout un 
peuple au milieu de ces apparentes prospé- 
rités que M. Lacretelle exalte avec tant d'os- 
tentation. Ces questions étaient de nature à 
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embairasser roptimisme de l'autrar : rendre 
hommage à la vérité , c'était avouer qu'elle 
avait pu apparaître à une Dation généreuse , 
éclairée, jalouse de ses droits, animée, de- 
puis longues années, du désir vague de son 
aifranchissement ; car enfin , cet esprit qualifié 
de novateur, ces idées dont l'apparition fut 
mise au rang des phénomènes, n'avaient pas 
cessé un seul instant de vivre, de fermenter, 
dc's'aijiter en France: i^os annales en font 
fbi : on ne peut les consulter sans assister 
à la lutte constante, opiniâtre, et quelque- 
fois hardie des divers ordres du royaume 
contre les vices de l'administration ou les 
cnvahissemens du pouvoir (3). Mais tantôt 
le simulacre de la recoanaissance des droits 
déposés dans les vieilles archives de la mo- 
narchie, ou des concessions spécieuses ( 4 } ; 
tantôt de nobles déclarations émanées du 
'trâne (5), ou l'accident heureux d'une 
administration sage et, populaire ( 6 ) ; tantôt 
les prestiges de la gloire (7) , les illusions de 
la fortune ou le fol entraînement des plai- - 
sirs (8) , faisaient taire les plaintes, colmatant 
les sollicitudes , laissaient reposer ce bc 
soin d'indépendance, 011 aidormaient dans 
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l'oubli paast^r du mal, cette couscieiice 
d^in mieux possible etlégiHme. Mais toujours 
prompte à se réveiller, elle devait recevoir 
Qoe itnpalston non miùns rapnde qu'impo- 
sante , des ctrconstaoces au milieu desijuelies 
Louis XVI était monté sur le trône. 

Les dernières années de Louis XV avaient 
laiseé un' sentiment général da fatigue .et 
d'irtitation contre un prince qur avait ter- 
miné le long cours de son règne par une lutte' 
aussi împolitique qu'impopulaire avec les 
parlemens. Le trône , un moment oublié dans 
le parc aux cerfs, avait perdu de sa majesté; 
le grand nombre des anoblîssemens avait 
fait pâlir l'éclat de la noblesse que l'immo- 
ralité de la cour et du haut clergé achevait 
de déconsidérer ( 3 );d'illustre génies avaient 
consacré dans leurs pages immortelles les 
droits naturels des nattons ; des écrivain» 
moinl célèbres, mais plus à la portée de toutes 
lesinteUlgences, avaient rapproché de l'or^ïle 
du peuple' ces hanses vérités; le sentiment 
de soi-même , les idées nouvelles qu'il faisait 
éclore , recevaient des obstacles même qui 
les comprimaieift, un élan plus vif, un carac- 
tère plus impatient. A cette sorte d'agitation 
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morale , Tinrent sejcniMitre le bouteT«rsement 
des finances; k gaerredéplorable de i7S6,* 
qw nOiu coûta la |dupai4 de nos col<)iiies ;' 
l'abbé Terray , la banquerMite partielle qiiî 
fut la mite de sïs opélôtions } la dissolution dei 
anciens parlemens ; la créifttoD de ceux qo'tm- 
appela du non de Parfetnens Maupioa. Tout 
semblait se reunir pour faire sentir à la nation> 
françaiBelebesoiiidestn^titlitiQnsquiluiman.'- 
quaient ; et la France eût été trop heureuse, 
si ceux qui la ^uveroaient ne l'avaient, pasi 
mise dans l'alternative de conttBuer as' en pafr< 
ser, ou de 1^ obtenir par une révolja^q. ~ 

DeE^ édits dç bienfaisapcQ , «les actes .popu- 
laires aignalèrent l'aTinéweiA de Lonfie KVI 
à la -GourcHme ; nà^s ce -n'est pas 1»ai«ait9 
asses <pie la vertu sur le trâne 1 ....' 'Là doiUtla 
tâche iniposéie au gouvernement ,'soit poni? 
sattafake à l'opinion publique, sottpotfr rét»^ 
Uir l'équilibre dans la fortune de l'état, exi- 
geait TfBe grande pnisiatK» de volonté. La 
création d'une marine conndérabte, la guerre 
d'Amérique, si noble dans ses motifs, mais 
onéreuse â l'état % les prodigalités de la cotir', 
avaient achevé de détériorer la -fiftaiatibn 
du trésor : le f*meu« compte rendu de 
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M. Necl(«r eb i^S-i , avait accoutumé la ns- 
tion à porter lea yeux daos les secrets de la 
dette publique ;• la mollesse et I» légèreté de 
M.'de Maurepas paraUsaient des di^eabiea 
ûnpuissaDtes pour lutter contre le torreot; 
les- désastreuses complaisaDces de M. de Ca- 
londe ne firent qu'en [M*écipUer lecours, Ua 
txi d'indignation s'éleva contre ces coupables 
lai|[esse$ , suivies de l'aveu d'un déficit de 1 1 o 
millions [io):on s'effraya du précipice qu'elles 
creusaient autour de toutes les fortunes. La 
conduite de M. de Brienne, qui succéda à 
M- de Calonne ,' iMta ces alarmes au lieu de 
les calmer. On connaît sa lutte avec le parle- 
ment de Paris ; le refus de cette compagnie 
d'enregistrer les nouveaux édits sans une com- 
munication préalable de la situation des fioan- 
cea ;8a protestation contre le lit de justice du6 
août 1787; son exil à Troyes, son prompt rap- 
pel, enfinlafamenseséance du 19 novembre 
1787, tenue par le Roi pour faire enre^atrer 
l'édit portant création d'un emprunt de 4^0 
, millions , pendant cinq ans. ■ L'acte de des- 
< potiame qui signala cette séance , dit M. le 
« marquis de Ferrières ( 1 1} , révolta le parle- 
« ment .indigna Par^- ■ ^ eâct , la conduite 
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du garde des sceaux ; le discours remuquable 
de Robert Sainl-Viacent , I'uq des cher» de 
l'oppositionï'les observatioDs hardies des deux 
co^iselllcf s Fréteau et Sabatier , et leur enlè- 
Tëment à il)aia armée; la juste rëclamatîen 
du duc d'Orléans coirtre la vic^nce faite à b 
liberté des sufl^ages , et son exil à Villers-Cot- 
terets ; la protestation solennelle du parle- 
ment, en présence de ce prince et du duc 
de Bourbon ( la); sei énergiques repréaen- 
tations.au Roi pour réclamtr le jugement au la 
liberté du duc d'OrUam et de» deux conseiller» 
( 1 3) ; tout concourut 4 soulever encore l'oiâ- 
nion publique contre le ministère : elle s'ew- 
pressa d'environné» de.Ra faveur ceux que la 
cour avait punis davoir pris hautement les 
intérêts du peuple : elle s'attacha spécialement 
au duc d'Orléans, dans lequel on ne vît {dus 
qu'une illustre victime du pouvoir arbitraire 
( i4) ; mille circonstances , qui iusqu'àlors 
avaient été comme inaperçues ou du moins 
sans influence , se colorèrent tout à coup de 
l'ÎDtérét même de la situation dans laquelle 
la rigueur impelîtique de l'autorité venait de 
placer le premier prince du saog ( i5 ). 
Cependant , l'archevêque de Toulouse 




pounutvftit, mais ça vaio, le préfet de rea- 
verser les parleiuens rétablis par Louis XVI , 
an i^ommeDceinent de son rë^e. L'arres- 
tatioD da coQSeîllcr Dépre$ménii / tbçpareil 
tnflitaire déployé daos le sanctuaire d» la 
justice; la coQdnite sublime. des magistraux 
n'avaient fait qu'enfiammer de fiiiê en plus 
l'imagination du peuple. La eoar plétii^e , 
vain simulacre établi pour dépoailler les 
{iCarlemens de leurs pirérogatives, sans resti- 
tuer d b nation aucun de seâ droits , ne ré* 
EÎsta pas à la réprobalioa générale. Ces os- 
cillations sans cesse renaissantes du pouvoir , 
rimpéritie des miDistreS) la violeace substi- 
tuée â la force , ne firent que donner j^us de 
prépondérance au vœu prononcé pour les 
états-généraux. Déjj le parlement en avait 
demandé la convocation ; déjà, par un arrêté 
formel , il avait accusé < le gouvernement de 
«réduire la monarchie française à l'état de 
* despotisme ; ■ il crut devoir , dans éa décla- 
ration du 3 mai 17B8, fixer les bases de la 
constitution de la France (16) ; il transmit à 
tous les bailll^es sa profession de foi [17) ; 
les états-géuéraux devinrent le cri de rallie- 
ment de tout le royaume ; et la cour , après 
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avoir loDg-témfn résisté ai| Toeii pul^c, ee vit 
forcée, qnoiqu'â regret, d'y Kitisfaire. 

Cette convocation, que le seul désespoit 
{wut^tre avait arrachée au miiiistère , faisait 
l'espérance de la oation. Au milieu des fluc- 
tuations continuelles dun gouvernement 
sans bases , le besoin d'un nouvel ordre de 
choies se faisait sentir dans toutes les classes 
de la société. Las du présent , on aimait à ae 
créer un meilleur avenir; on pressentait 
les bienfaiU d'une assemblée composée 
d'hommes élus par la nation ; on voyait déjà , 
S0U8 ieur protection sol^»^e , tous les vices 
d'une administration désastreuse, faire place 
à des principes fixes , â des lois , à des garan- 
ties. Td était le désù- de tous les amis d'une 
sage liberté ; tel était le langage qu'avaient 
tenu , jusque dans le conseil du monarque , 
des hommes courageux demi les salutaires 
avis furent sacrifiés à la peniicieuse morale 
des cours (18). Qui ne connaît les nobles 
remontrances de M. de Mateikerbes , et la 
franchise sublime de ses discours au Roi (ig) ? 
Qui ne connaît fcs lumineuses observations 
de Meunier , sur la nécessité d'établir une 
constitution (ao) ? Sans doute M. Lacretelle 
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ne récusera point ces témoignages; il res- 
pectera du moins un souvenir plus auguste 
qui semble autoriser à croire que la pensée 
d'un nouveau système de gouvernement 
n'était pas étrangère , même aux personnages 
du rang le plus élevé (^i). 

Mais rien ne fît mieux éclater cette una- 
nimité de vœux , de besoins, d'espérartoes , 
qug la faculté d'écrire librement sur les pou- 
voirs des, états~généraux : et que l'on ne 
Tienne pas nous dire que ce sont les intrigues 
et les émissaires d'un seul homme qui com- 
muui<iuèrent , ctHUme par enchantement, 
païf tout , au même jour , à la même heure , 
ce généreux élan. Etait-ce un seul et même 
homme qui avait suscLté la lutte du parle- 
me^t de Paris çontte M. de Brienne ? qui 
avait dicté le discours de Seguier , dans le 
lit de justice du 6 aeût 1 787 ; les représen- 
tations du. 8 décembre ; les remontrances du 
ji avril 1788? Etait-ce lui qui avait dirigé 
l'audacieuse activité de Dépresmenii? Avait-il 
inspiré la mâle éloquence de M. de Nicolaï 
en présence de Monsieur ; du premier prési- 
dent de la cour des aides, en présence du 
comted'Artois?Avait-iI tracé l'arrêté unanime 
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deceUecouF,{lu i8aoùt i^S^J'arrétéduChâ- 
telet du ai août? £taït-«e un seul et même 
homme qui, en 1 788, faisaUpasatr simultané- 
ment dans les parlemens du Dauphiné, de Bor- 
deaux, de Toulouse, cet esprit conservateur 
des antiques principes de la monarchie et 
des droits primitifs de la nation (29) ? Etait- 
ce une seule et même main qui rédigeait tous 
les écrits plus ou moins remarquables qui 
furent , à cette époque , recherchés partout 
avec une avide curiosité (aS) ? Est-ce une 
seule et même main qui présidait à la con- 
fection de tous les cahiers destinés aux états- 
générauxPLes instructions qu'ils contenaient 
exprimaient l'amour de la liberté ; mais 
étaient - elles autre chose que le commen- 
taire des articles fondamentaux posés par le 
parlement , dans la séance du 3 mai 1 ^88 ? 
N'offraient-elles pas l'expression fidèle des 
vœux qui étaient dans toutes les bouches? 
N'établîssaient-elles pas enfin ces premiers 
principes, qui servent aujourd'hui de base 
au trône constitutionnel? Ce qui est devenu 
un si beau titre de gloire en i8i4, était-il un 
crime en 1 788; et condamner ces instructions -, 
ne serait-ce pas désapprouver iodircctement 
l'esprit même de la Charte ? 
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Il est un moyen terme dans lequel l'csprii 
de parti se réfugie : aous les dehors hono- 
rables , on suppose de crtmiaellesiateirtions. 
Grâce à la manie des ioterprétalions , tout 
prend un caractère nouveau. Ainsi , la haine 
de l'arbitraire devient un esprit de révolte; 
l'espoir de la liberté , un complot; la bienfai- 
sance, un moyen de corruption; le sentiment 
desa dignité personnelle , l'activité haineuse 
d'un mauvais parent ( 24 ) ; les plus généreux 
sacrifices, une pensée mal ordonnée d'usurpa- 
tion ! Nous qui n'avons point le don de de- 
viner en 1822, les pensées de i'^88 *, nous qui 
ne nous piquons pas de pressentir aujour- 
d'hui les événemens d'autrefois ; nous qui 
avons quelque penchant à croire les opinions 
du temps, de préférence àdesopiniqpsde cir- 
constance; nous n'irons p<Hnt chercher, hors 
des faits , les causes d'uiro popularité ai 
naturellement expliquée par la reconnais- 
sance, par l'intérêt qui suit toujours la per- 
' sécution; peti,t*être aus^ par ce besoin vague 
de se créer un appui et d'espérer un protec- 
teur (a5)- Nous ne ferons donc point au 
peuple l'injure d'adopter le titre c^ banquier 
de la révolution , créé par M. Lacretolle pour 
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la duc d'Orléans. C'eet une chai^ nouvelle 
trop aif-dessusde toutes les fortunes :od soi> 
doie quelques hommes j il y en a même qui 
ae font payer fort cho*; maison n'achète paf 
toute une nation , et toute la nation françaùc 
TouJait la réToïulioa (a6). 

Noui croyons aToir d^poontré qu'un le^ 
faonme n'a point préparé cette eacplosioa 
nationale ; mais même qu'il était hors de la 
paiasance d'un faomoie , qadi qu'il fût , de la 
faire naltr*. II y avait dans ee premier élan 
vers la liberté , dans cette reconnaissance 
solennelle des droits fondés par la nature » 
quelque chose qui venait devins haut; et le 
temps était gros de ehangemens dont tout un 
peuple saluait l'aurore avec tant d'impatfencc- 
et d'allégresse. Ouï, le temps ! voiU le véritable 
conspirateur 1 il a eu pour complices le triste 
héritage des pompeuses prodigalités de Louis 
XIV et delà mollesse de Louis XV ; l'incapa- 
cité de M. de Clugay ; l'impéritie de M. Joly 
de Fieury ; l'inexpérieuce de M. Dormesson ; 
les complaisances et les prodigalités de M. de 
Calonne; l'instabilité de M. de Brienne; 
les impôts excessifs , les emprunts, les dissi- 
pations folles, la spoliation du trésor royal. 
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l'aDéantisMinent du crédit piribiic: il a eu pour 
complices toutos les rigueun du pouvoir 
absolu , les exili , les lettres de cachet , les 
proscriptions , los emprisonnemens , les in- 
Mlltes prodiguées aux grands corps de l'Etat: 
11 a eu pour comiptioes ces privil^^es odieux 
qui réduisaient le peuple à l'état de servitude, 
ou lui ravissaient le plus doux jprïx de ses 
travaux ; lacapricieuse barbarie de la justice ; 
en un mot tous les abus de la tyrannie féodale. 
C'est pour abaisser ce système d'arrogance 
et d'oppression que les parlemens soutioreut 
avec tant de courage leur lutte héréditaire 
contre le despotisme miniatériel ; c'est pour 
obtenir le soulagement de tant de maux que 
la natioa tout «ntière , élevant les mains 
vers le trône , implora la convocation des 
états-géaéraux. 
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CHAPITRE 111. 



FuukiiB au système de rendre odieux, et les 
hommes qui faisaient partie de l'Ass^blée 
constituante , et tous ceux qui ont embrassé 
la cause de la révolution , M. Ch. LacreteUtf* 
s'appesantit avec complaisance sur les excès 
qui en souillaient tes premiers jours, tandis 
qu'il évite soigneusement de nous montrer 
cette résistance opiniâtre et systématique qui, 
constamment opposée à l'établissement de 
la liberté, fut à la fois une àsi principales 
causes de ces excès et de l'effrayante anarchie 
qui parvint plus tard, à étouffer la liberté 
elle-même. Nous espérions du moins qu'il 
aurait rapporté les faits avec exactitude ; 
mais, constant à les tronquer ou à les 
dénaturer ; s'obstinant sans relâche à ne voir 
que le bras d'un seul homme là où s'offre la 
réunion formidable de tant de bras et de tant 
de voloptés ; tourmenté du désir de pré- 
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Beater sans cesse notre nation à nos contem- 
porains et à la postërUé , sous l'aspect le 
plus ridicule, le plus odieux, et, selon nous , 
le plus faux , il s'efforça d'établir que toutes 
nos assemblées , que tous nos corps politique* 
étalent stipendiés i que notre brave et glo> 
rieuse armée l'était également, et que les 
Iténéremc efloiti du peuple fiHnçaU pour la 
conqvâe de m lib^é , lf»n d'étt<e produits 
par un iKtble enthoufifanme , n'étaient que 
l'efl^ à.M iouvde» menées et de rinsatiabl« 
mnbitien d^nn homme auquel, dans lOil 
étrange aveuglranent, M. Ch. Lacretelle parait 
attribuer l'admirable faculté de diriger tous 
les mouTomeDS politiq«efl, et d'en'Faire jouer 
tous les reMorts à son gnSi, Qoeique nous 
■oyops persuadés que l'absnrdïté de cette 
accnsatkiD se démontre d'elle-Bténie , lors- 
qu'elk tst ainsi présentée à découvert, ce- 
^eodant noua aîlons cherdier dans les ^é- 
nemens «uz>m6mes la preuve - qif dk est 
«ans fotadement , et qne c'est une insulte 
gntuite à Tanneur national : trop beiireux 
ffi par cette 'rechoKhe ' nous pouvons contri- 
buer à le défendre , et à faire triompher la 
v^lé , en Rnvnrsant les fant^tipes qui n'ont 
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Hé sréé» qua ^ur i» mai^vKr m» Fobwiilpcir. 
lîsa^nioaiadaDcoequ'oat été ces éTâa&meBi; 
car pour bien le» caoctérihei', il tkut lee- r«-' 
garder en &oe.r _ ■ 

: Dfipuis loa^itwifu kgpnvcToeqwDt Firinit 
atie marclit^ kic«ftaiaef il ne moatraU de 
constante '^eduA son disîr de retCBir dan? 
ses mai^fl ce (MUToir «))htaire fl^e dMettait 
la nation . «t d'aakéauti» tanZ U»^ (rr^sgative», 
que recisfeence teénis des Mata proviociatix 
des pflrlealflitf. On' le voyait sans cessé 
aliandeoner avec ïtihlesse-ce qu'il avait eb'- 
trepïis avec violence. CTauttefefs on' le voyaR 
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plùa tard. AuMÎ , lorsque- la cour eut manqué 
(e but qu'elle se proposait en assembkot les 
nstables, et que la demaude des états-généraux 
se 6t entendre de toutes parts avec plus de 
force qtt'avparavant, la première réponse de 
k cour fut des acteade TioIeace( i ).La seconde 
fut nue conoessiou ; c'est-à-dire qu'au mois 
de décembre 1788, ces états-généraux, dont 
la demande avait été partout châtiée avec 
tant de rigueur et dlmprudence, furent con- 
voqués pour se réunir â Versailles le a^ avril 
1789. Nous verrons bientôt sï on n'essaya pas 
ensuite d'îinnuler cette concession ou de la 
rendre illusoire. II nouS en coûte sans doute 
de diminuer ainsi le prix des concessions 
que l'infortuné Louis . XVI a faites à son 
peuple; il eût mieux valu pour la France, plus 
encore pour lui et pour son auguste famille, 
qu'elles eussent été spontanées, ou au moins 
qu'on n'eût pas attendu pour les faire qu'elles 
fussfint exigées par une force à laquelle il 
était d'autant plus, évident qu'on ne pouvait 
plus résister , qu'on avait inutilement tenté de 
la coiAprimcr. Mais lorsqu'un, gouvernement 
s'est laissé arracher par l'ImpossibilUé de le 
défendre , ce dont il eût été à la .fois }uste «t 
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polîlique de faire le sacrifice Tolantaîre , il 
révUe à ceux qu'il gouverne, la connaissance 
de leur force et celle de sa faiblesse. Il fait 
plus : il contraint en quelque sorte ceux-là 
mênies qui , ennemis de l'arbitraire , ne de- 
mandent que le règne de la loi , de cfaercbftr 
dans la dangereuse allianae de la multitude, 
l'appui nécessaire , tant peur défendre la 
liberté , que pour ne pas être eux-mêmes 
écrasés par les actes arbitraires et les vio- 
lences de l'autorité. C'est ainsi que, dans tout 
le cours de la révolution, la résistance de la 
cour k la volonté nationale , en excitant par- 
tout la défiance et les soupçons , n'a jamais 
eu d'autre résultat que d'augmenter la force 
de cette même volonté et de paralyser les 
généreux efforts de ceux qui voulaient la re- 
tenir dans de sages limites. C'est ainsi que 
telle concession qui , faite volontairement et 
de bonne foi avant la lutte, et par conséquent 
avant la victoire populaire , eût suffi pour 
calmer les esprits, devenait insuffisante et ne 
eoDtentaitplusper8onne,lorsquelamultitude, 
ne voyant pas d'obstacle à ses désirs, s'était pé- 
nétrée de la funeste idée que la liberté natio- 
nale ne pouvait s'établir que par l'asservisse- 
ment du gouvernement. 
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' Nous paMeroiBs rapidcmerit sur les pre* 
miers eicès auxquels se livra la muttî- 
tude, tant au palais de juHice cmitre ces 
espwQfi de ta police , toujours désignée 
sous le Dom de màuckards, qu'à Ili^Mel âe 
BrieBue que Je peuple voulait piller, dans sa 
fureur contre te cardinal ex-ministre auquel !1 
appafteaoft(3^}.N*u»ferona seulement obser- 
ver que dans cette circonstance, comme datis 
celle du pillage de la manufacture de Réveil- 
Ion, au faubourg St. Antoine, les Gardea-frau- 
çaises ayant été appelées pour réprimer ces 
désordres, obéirent sans i^fficuUé à l'ordre 
de leurs chefs et tirèrent plusieurs fois sur 
la multitude, parmi laquelle il yeut I)eaucoup 
de monde tué. Il serait présomptueux de 
vouloir pénétrer aujourd'hui la véritable 
cause du mouvement populaire sur la manu- 
facture de Réveillon. La destruction d'une ma- 
nufacture de papiers peints , parait tellement 
étrangle à {a politique , et par conséquent à 
l'«ffervo9ceqce populaire, qu'on ne sait guère 
cdmm^it l'y rattacher. Le seul point de Vue 
important de ce triste événement, od tantdt 
malheureux perdkent U vie, c'est qu'il arri-^ 
va précisément au moment où la cour com- 
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oteoç^t.à réuair des troupes à Pms et nu 
environs. Aussi ne masqua-t-oa ipta de sup- 
poser dans le temps qu'elle arttU voulu laira 
un double essai sur les troupes et sur le peu- 
ple. Mais ni cette supposition, ni l'impunité 
des auteurs de. ce désordre, ni encore moiaq 
quelques apj^aodissemens dcMuiés.à-U popiir 
tarité d'un prince ou aux vertus d'une prî».; 
cesse, ne sont des bases suffisantes pour asseoir 
une opinion (3). Ce qui est certain, c'est que 
cette émeute précéda des mouvemens popu<- 
laires plus étendus et [dus importans. Pour 
bien les apivécier , fdaçons-nous au milieu 
des circonstances qui les firent nathre. M. Ch. 
Lacretelle nous servira lub-raénae au-delà de 
nos vœux dans ce péniUe mais utile examen. 

< Le gouvernement incertain , dit-il , propa- 
■ geait l'anarchie par les mesures mêmes 

< qu'il prenait pour la réprimer , et faisait 
t des préparatifs de défense qui ress«nblaient 

< à des projets d'attaque (4). • 

En effet , méiQe avant La réunion des états- 
généraux, Paris et ses environs , où jamais on 
n'avait vu d'autres troupes ( outre le guet d 
pied et le giiet â cheval ] que les gardeS-fran- 
gaises, les gardes^uisses, et quelques compa- 
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gniei d* (ï&Talerie noble de la maison da roi, 
se remplisBaient de troupes de ligne ersurtont 
de rumens étrangers; et après l'ouverture 
des états-généraux, c'est-à-dire dans le cou- 
rant des mois de mai et juin, ces troupes 
dennrent si nombreuses qu'elles fuirent orga- 
nisées en corps d'armée, et que le maréchal 
de Broglie en fut norooTé commandant en 
chef. Cet appardl militaire , ' déployé arec 
une fastueuse solennité, devait donner de 
Tombrage à un peuple qui, jaloux déjà des 
droits dont il ne jouissait encore qu'en espé- 
rance, avait tant de motifs de craindre qu'on 
ne parvint à lui ravir un bien qu'il appelait 
de tous ses vceux. Les intentions de la cour n 
cet égard n'étaient ni douteuses, ni dissimu- 
lées; et les courtisans, toujours enivrés d'une 
folle confiance dans le succès de leurs projets, 
s'empressaient eux-mêmes de les proclamer, 
croyant que leurs rodomontades glaceraient 
de terreur, et le peuple de Paris, et l'assem- 
blée, et la France entière qui en avait élûtes 
membres. Ces projets étaient d'abord de 
paralyser intérieurement les opérations de 
l'assemblée par la division des ordres dont 
elle était composée , et par toutes les difficulr . 
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tés que la chicaoe pouvait inventer , tant sur 
la vérification des pouvoirs des députés , que 
sur )a manière de voter, et sur celle de déli- 
bérer ; d'employer- ensuite les moyens mili- 
taires, qu'on avait réunis, à dissoudre l'as- 
semblée , à châtier exemplairement ceux de 
ses membres qui auraient contrarié les vues 
de la cour en défendant les droits de la na- 
tion , et à comprimer par la force l'enthou- 
siasme du peuple de Paris pour la cause de la 
liberté. Le tiers-état, comprenant que sou dou- 
blement (5) ne serait qu'une vaine faveur si 
chacun des trois ordres devait délibérer sé- 
parément, sentit la nécessité de se mettre en 
garde contre tes prétentions et les résistances 
de la noblesse et du haut clergé : il chercha 
un moyen de force dans la source même de son 
pouvoir : il se constitua le 17 juin sous le titre 
itjàsf emblée nationale. Cette démarche hardie 
effraya b cour; mais loin de l'arrêter dans' 
ses projets, elle la détermina à en accélérer 
l'exécution pour se débarrasser de cette 
réunion de mandataires incommodes. C'est à 
cette pensée trop révélée par les circonstances 
ultérieures , qu'il faut rapporter et la haute 
imprudence d'avoir fait défendre l'entrée de 
3 
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la salle dei délibérations aux députés du tiera* 
état, et l'origine du fameux serinent du )eu 
de paume qui eut tant d'influence sur l'esprit 
et sur la direction de l'assemblée ; et le carac- 
tère impolitique delà séance^royale du a3 juin, 
qui, transformée en lit de justice , ne fit qu'a- 
jouter aux doutes, aux défiances, aux irrita- 
tions (6). La dignité de la nation avait été 
uiéconnue; la noble attitude de l'assemblée 
contraignit à la respecter. L'audacieuse ré- 
ponse de Mirabeau à M. deBrezé; le détapotn- 
tement du grand-mattre des cérémonies, la 
fermeté de l'assemblée , le maintien des arrê- 
tés que l'autorité royale venait de déclarer 
cassés ; la reconnaissance solennelle' de l'in- 
violabilitéi des députés, jetèrent la cour dans 
l'étonoement et dans les alarmes, • Le roi, 
t (dit M. LacretcUe ), averti trop tard, ne 

■ cessait plus de presser par ses instances la 

■ réunion des deux ordres à l'Assemblée na- 
> tionale. • Il fit plus, il l'ordonna; et le 

37 juin, jour où elle s'accomplit, fut salué 
par d'unanimes acclamations (7). 

Cependant la cour, fidèle à ses secrets des-. 
seins , gardait les troupes qu'elle avait ras- 
semblées , pour en assurer l'exécution. Il est 
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vrai qu'à cette époque on n'avait dans Paria 
qu'une connaissance imparfaite, et souvent 
tardive de ce qui se passait à la cour et dans 
l'assemblée, qui, l'une et l'autre, se trou- 
vaient à Versailles. Il n'y avait alors en 
France que deux feuilles périodiques , la Ga- 
zette de France (ou la feuille de la cour} et 
le Journal de Paris, qui ne rendaient , ni l'une 
ni l'autre, aucun compte de ce qui se faisait & 
l'Assemblée (8),; car ce ne fut qu'après le i4 
julUet que la liberté de la presse fut établie , 
et que commencèrent les journaux politiques 
qui depuis ont toujours existé. C'était, en 
grande partie , ce défaut de journaux qui pro- 
duisait dans les lieux publics , et particulière- 
ment dans le jardin du Palais-Royal , ces . 
réunions , ces groupes dont M- Ch. Lacretelle 
veut toujours voir la cause dans des prodiga- 
lités corruptrices. M. le marquis de Ferrièrei 
y met plus de bonne foi. (9) La première 
cause de ces réunions , était te désir de s'in- 
former des nouvelles et de se mettre au fait 
de ce qu'on ne pouvait pas apprendre autre- 
ment : nous ne contestons pas que ces réu- 
nions, devenant joumatièrea, ne présentas- 
sent plus de dangers pour la tranquillité pu- 
blique , que tout ce qu'on aurait pu craindre 
3. 
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des jouroaux , quelle que soit l'exagération 
qu'ouait iQÎse depuis à magnifier leur&incoDTé- 
nieD8içarc«8réuDÎpns rendaient la force po|Mi- 
I^ire plus redoutable en ta mettant 4 portée 
f^'agir de concert, et de prendre au bes<4« 
des mesures rapides jtour opposer la force à I9 
force: ropioion publique s'enflammait alors 
d'autant [^us q^'oIl découTrait chaque jour de 
nouveaux, dapgers pour la cause de la liberté 
etpoi|irsea défenseurs; l'exaltation fut portée 
à nffft «Qmble, lorsqu'on ei^t acquis la cer^- 
tude, <£ti£ A^ I^ecker était écarté de la coo- 
^qce diA X9i • que àe mystérieux pi^}ets con- 
trariiaieivt les \ue$ populaires de ce tpînLstre, 
meijiftçaient l'existence de l'assemblée, et la 
s^cté 4e ses membres; enfin lorsque le public 
fut coavaiocu de cemxeiA. Lacreielle a t'éUm* 
nant courage de témoigner lui-même, quaud 
il dit : I i^ y a un pard des princes , la. reine 

• TÎei^t de s'y joitidre ; elle a cédé aux prO' 
<. pnesses fanfaçonnes du baron de Breteutil. 
a C'e^t le c^f d'un mimslère secret que k 

• ro£ oppose par faiblesse à son ministère 

• apparent. Un coup d'état doit être frappé 
I. par la reioe et le comte d'Artoi&(io]. > 

■ la menace de ce coup d'état qui , selon 
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M. Lacretelle, n'était ptas douteux pour pet- 
sonne , le refus d'^ignér les tronpes qui en- 
touraient et Vetsaîlles , et Paris , tout semblait 
8e réAiiSr poiit- augmenter la crainte , Tefffer^ 
vèscence et l'indignation , lors<)ue la mesure 
Art côtnMée par ta disgrâce de M. Necker et 
desfroisfiiîmstres^ài pasfeient pOTrrêfre fe- 
Torables à son système politique. ïh furent 
renvoyés le io juillet et rempfecés immédiate- 
ment par MM. lè baron de ftréteufl , le taa- 
Féchal de Broglie ; etiBn pat ceux-là mêmes 
fc[tti cotaposaîeHt ce mtnisièr'e secret opposé, 
Béïon M. Laeretelte, au ministère apparent, 
par la faiblesse de Louis XFi.V.elenâfemùa ii, 
les Champs-Elysées furent occupés par un 
gros corps de troopes, ainsi que l'était le 
Gbamps-de-Miirs , oà six bataillons suisse^ 
étaient campés depuis quelque temps ; et le 
1 2 , tandis que le peuple portait en triomphe 
le buste de M. Necker , le régiment de cava- 
iCTÏe Hoyal- Allemand , débouchant par la 
place Louis XV , entra aii ^alop dans le jar. 
din fies Tuileries , chargeant et culbutant 
tout ce qui s'y trouvait, 

Qudle que soit notre opinion sur dé tels 
âtAes, & Dieu ne plaise ^ue nousycherehion» 
de légitimes excuses aux mattl dont Bsfureri* 
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Suivis ! Le erime conserve toujours en lui' 
~ même ton caractère odieux, quelle qu'en soit 
la cause première , comme il y a des taches de 
Baeg qui De s'effacent jamais , quelle que soit 
la main qui l'ait fait verser. Mais en ne nous 
servan t que des aveux mêmes de M. Lacretelte, 
la conduite de la cour, ees projets d'attaque-, 
ce mépris du peuple , qu'affectait avec une 
déplorable frivolité, une folle jeunesse qui 
croyait du bon ton de sabrer de paisibles ci- 
toyms , n'étaient-ils pa& de nature à entraî- 
ner de teiribles représailles? On ne joue pfts 
impunément avec la multitude; ses désirs , 
ses terreurs , sa haine, sou amour, tous ses 
eentimens sont des excès: une fois irritée, où 
s'arrétera-t-elle? Qui peut calculer la portée 
de ses mouvemens? Dès qu'elle s'agite, a»- 
courent de toutes parts , des gens sans aveu, 
sens frein , avides de désordres , prompts à 
tout exagérer, les dangers, comme les offen- 
ses: elle écoute, die croit, elle s'enflamme, 
et sa vengeance devient ingénieuse â saisir 
tout ce qui peut la satisfaire ou rassurer sa 
terreur. 

Aussi, après la joufoèe du la juillet , îl q'y 
avait plus d'autre pensée dans Paris que celle 
de s'armer et de se mettre en état de résister 
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aux attaques de la cour. On k porte en foule 
aux Invalides, on les trouve sans défeaseietle 
peuple s'empare sans difficultés , des fusils , 
des armes , de l'artillerte , de la poudre , et 
des munitions de toute espèce qui y étaient 
déposées : le» canons sont traînés à bras sur 
les ponts , sur les quajs , aux barrières ; en 
un seul jour , le i3 , Paris devient une place 
d'amnes, et sa population, une armée. Un 
tel mouvement peut-il être soudoyé ? Et 
pendant qu'il s'opérait , que faisait le gou- 
vernement ? Rien. Que faisaient ces chefs 
présomptueux qui avaient réuni tant de 
moyetfs militaires et formé ces préparatifs dé 
défense qui , selon M. iacretelle , restem-' 
blaient à des projets d'attaffue ? Hien encore. 
Quelques bataillons des gardes • françaises , 
réunis sur le boulevard des Italiens pour se- 
conder' tes mouvemens des troupes des 
Champs-Elysées et du Champ-de-Mars ,' y 
passèrent sous les armes la nuitdu la au i3, 
attendant tonjoursles ordres qu'on devaitleur 
donner; ces ordres ne vinrent jamais (i i) ; 
et ce ne fut qu'après cette ^longue attente', 
qu'ils se débandèrent , et s'incorporèrent 
dans k nouvelle milice parinenne qui prit 
alors .pour la première Fois , le glorieus nom 
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de garde nationale. Dans la aiatiaée du a4> de 
fortes masses de peuple , ou plutôt de nom- 
breux détachemens- de l'armée parisienne , 
car ces mots étaient deveDus synonymes, aç 
portent sur la Bastille , sur ce vieux ct^teati 
cerné de fossés, que depuis long-temps Paris 
était habitué à considérer comme la forteresse 
du detpotifime ; mais eUe ne renfermait d'au- 
tres moyens de défense que quelques pièces 
de canon , quelques invalide», et trente sol- 
dats soiases du régiment de Salis-Samade , 
commandé» par le lieutenant Vonder Fluê , 
auxquels on n'avait pas même pensé à four- 
nir des vivres pour une seule journée (la). 
Aussi , après quelques pourparlers , et une 
canonnade sur la durée de laquelle ou n'a 
jamais été d'accord , le pont levis tombe , 
soit, comme le prétendent les uns, que quel- 
• qu^s ftudaojeux de la multitude l'aientabattu 
4 coups de faacbe, soit) comme Je disent 
les -autres r que sufla foi dVi^B ^Bsurauce 
verbale , le gouverneur Delaunay l'ait fait 
. baisser lui-même pour traiter de la capitu- 
lation : aussitôt le peuple s'y élanc^ eu foule, 
les Suisses et lea invalides mettçnt bas les 
armes , et la Bastille est prise ( i3 ) ! Le 
malheureux gouverneur qu'on avajf eutrepris 
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de ooBduire à l'hôtelKle-TiBe , est masMcrtf 
ea ckemia sur la place Baudoyer; quelques 
officiers d'invalides subissent le même sort; 
leurs têtes montées sur d^ piques affiatpor» 

tées dans les rues par des forcenés Dé^ 

tournons nos yeux de ces hoiribles scènes 1 
Celui quicoonait l'irritabilité populaire dans 
un temps de révolution , gémira avec nous . 
sur ces funestes résultats ; mais sans doute, 
pour s'en expliquer les causes , il n'éprouvera 
pas le besoin d'imaginer le vain fantôme 
d'un comité spécial de complotsiet d'assassi- 
nats chaîné d'assurer le succès des conceptions 
pkilaniropiques de plusieurs chefs voués à un 
parti. 

M. Lacretdlle parle â chaque page de chefs 
cachés , d'hommes puisions voués à une fac' 
tion , sans jnmais en nommer un seul; 6u 
plutôt en les confondant tous sous un £eul 
nom. Quels étaient-ils donc? étaï^t-ce les 
quarante-sept députés de la courageuse nrittb- 
rité de la noblesse , conduits , sdon M. Lacre- 
telle, par le duc d'Orléans , le %S juin à l'as- 
semblé nationale ? Certeâ , de tels «mipira-^ 
teurs oe peuvent qu'hooorer leur chef (i 4) '■ . 

Etaîent-ce les électeurs de Paris qui se 
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réunirent speataDément le i4 juillet , lorsque 

' les anciennes autorités cessèrent leurs fonc- 
tioDs , et qui foroièreot provisoirement . la 
nouvelle municipalité ? M. Lacretelle semble 
établir ici un point de contact (i5) : ce serait 
donc le parti dominant qui aurut dirigé ce 
grand mouvement , et décidé les nominations 
de Bailfy et Lafayetfe ; mais alors , comment 
se ferait-il que ces deux honorables citoyens 
eussent toujours tenté d'arrêter les massacres 
qu'auraient ordonnes les chtfs dévouée à ce 
même parti ? 

Nous , qui ne sommes guidés que par le 
désir de repousser des accusations caloni- , 
nieuses, de donner une idée juste et vraie des 
causes de ces évéoemens , et surtout d'em- 
pêcher que ces scènes déplorables ne soient 
produites sans cesse comme des titres san- 
glans contre la liberté , comme des motifs 

. absolus pour interdire aux hommes une 
réùstance légitime à l'oppression , nous nous 
bornons i demander à nos lecteurs de se 
faire à eux-mêmes les questions suivantes et 
_ d'y répondre de bonne foi : — D'où par- 
tait l'agression ? Les mouvemens du peuple 
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étaient-ils spontanés , ou la conduite de la 
cour avait-elle pu les exciter? 

M. Lacretelle dit (16) 1 ■ Le canon de ta 
« Bastille, qu'on avait entendu de Versailles, 

• paraissait d'un heureux augure > puisqu'il 
• ■ faisait supposer un combat engagé , etpou- 

< Tait faire cesser la fatale irrésolution des 

• troupes? > Certes, d'après un tel aveu, il 
est difficile de se méprendre sur le côté d'oA 
partait l'agression ; mais il ne suffisait pas de 
la vouloir, il fallait au moins savoir la con- 
duire , et c'est ce que la cour et ses agens pa- 
i-aissent avoir complètement ignoré. Toujours 
irréfléchis et imprévoyans dans l'entreprise , 
ils manquaient de suite et de décision dans 
l'exécution, et se hâtaient d'abandonner leurs 
projets, dès qu'ils en découvraient le danger. 
C'est ainsi que,' comme nous l'avons déji dit, 
ils passaient successivement des violences aux 
concessions , et des concessions aux violences. 
Leurconduite, après le 14 juillet, n'eu fournit 
pas moins de preuves , que celle qui précéda 
cette mémorable époque. 

Dès que les événemens de Paris furent 
connus à Versailles , la cour tomba dans ra- 
battement , et s'empressa de défaire elle-même 
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toutce qu'elle ttvaltfajtdepuitqnelqtieteiiïtis; 
les troupes reçurent J'ordte de «"éloigner de 
Paris sans délai , et de centrer dans leurs gar- 
nnsoiH respectives; les noureant ministres 
furent renvoyés , et M. Necker et ses coUégues 
furent rappelés. Oa-fit plws encore, on leur 
Itâjoigart trois nôTiTeaux minislres pris dans 
le âein de rassemblée , et panni <ceux de ses 
Hietnbrea qui avaient enibraSBé ta causé popu- 
laire (17): Le. rot Se rendit en personne 1 
l^ssembléë, posry annoncer son ndhéstoa 
atk Toeu de la nation ; l'assemblée toiA enti^ 
le recmiduisît au cfaMeati ; «C, «ur la plropoBt- 
tiïtn de M. Lalty-Totlendal , etie le prec^oM 
Restaarateur de la Hherté franpàûe. 

Tout parEtissait d6nc dalmë.'tout l'eàtétâ 
peut-être , épi la cour avait mienx pix>fillé dd 
tétribles leçons qu'elle Tenait de rsbetoir. 
Nous n'entreprendrons pH de fatire' le réoSt 
de k condaite de hi cour depuis le 14 inillet 
îtaqu'aii 5 odttibre, ni celui des opérations 
dé l'assemblée , ni mièuie eelm dés rapporta 
du rot avec elle; il nous suffira -de rappeler 
que, k)in de se calmer, les iitqoiétudes et les 
soupotms dehnationne firent qu'augmenter 
pendant cet intervalle. Les faotreikcs d'tfoc 
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famiDe. qu'on disait être (îictice, le refus du 
. roi de aaD.ctroDiier ceux des décrets de l'as- 
sembla auxquels elle - même et le peuple 
attachaient le plus d'importance;rarrlvéed'ua 
. régiment étranger à Ver^lles (i8) ; les bruit» 
qui accompagnèrent et suivirent le départ def 
premiers émigrés , bruits qui ne tendaient é 
rien moins qu'à faire croii% au public qu'ils 
allaient exciter les pijiiasaDces étrangères à 
s'armer contre la France, et à faire marcher 
leurs armées pour rétablir l'autorité absolue; 
que le roî se préparait àse retirer à Uetz(i9}, 
pour agir de concert avec elles; que là, eik- 
tQuré de troupes étrangères, il annulerait 
tout ce qui avait été fait par l'assemblée , et 
(pour nous servir de l'expression favorite des 
courtisans). * qu'il ferait rentrer lanatiem dont 
U devoir^ etqu'il remonterait sur sa béte; tomt 
servait à propager les alarmes. \ ces propoq, 
se ioignait touiouri la menace d'infliger, auir 
sitôt qu'oiu en d^vxaiX le pouvoir, des cbâti* 
npeijs, de^ piAnitions , et de faire ce qu'on 
appçlaM pompeusement de grandi exemple. 
Il iSQJiablait qu'on prit plaisir à éditer ^ 
tètes, à a%rir la natio]9.,ea uu luot, à faire 
tout ce qui était le pilus propre à prodiùre 
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de nouvelles secousses et de Douveaus inou- 
vetneDS populaires. Cependant , il faut le dire 
.aussi, les soupçons qu'avait excita la pré- 
sence du rëgjment de Berwick à Versailles, 
déterminèrent le roi à l'éloigner ; il fut rem- 
placé par un régiment français ( le régiment 
de Flandres). Ce fut aux officiers de ce 
régiment que les gardes-du-corps don- 
nèrent àVersailIes, le i" octobre, dans une 
des s^es du château , leur trop fameux 
repas. 

Il parait que, sans s'arrêter à la notoriété 
du temps, M. Lacretelte, par ^ard pour le 
dévouement de plusieurs de ces ofHûers , a 
pris soin d'écarter de son récit tout ce qui 
avait pu justifier les alarmes populaires , ou 
faire seulement accuser d'imprudence ces 
nobles victimes. Les fautes qui ont leur source 
dans un héroïque enthousiasme , ont quelque 
chose de noble et dcf sacré qui les met au 
rang des vertus ; maii, tout en exprimant la 
vénération qu'elles inspirent, on ne doit pas 
les dissimuler, surtout quand elles survien- 
nent dans ces «omens de trouble, où les 
fureurs, prêtes A suivre les soupçons, n'ont 
plus besoin que de prétextes. Les motifs , 
hélas ! ne manquèrent pas ! et les hommes les 
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moins suspects (ao) , s'accordent à donner 
sur cette fête militaire , des détails bien 
propres à motiver l'irritation d'une multi- 
tude ombrageuse et souffrante. 

On avait omis la santé de la nation ; on avait 
foulé aux pieds la cocarde nationale ; on avait 
distribué dans le château des cocardes blan- 
ches; on s'était laissé aller, dans la double 
ivresse duvinetderent&ousiasme, à mille pro- 
pos inconsidérés, qui avaient été recueillis, 
colportés , probablement même exagérés. On 
répétait dans Paris : ■ Que le roi prêtait une 
«oreille complaisante aux prétendus moyens 

■ de contre-révolution ; qu'il voulait essayer 

< une seconde fois de dbsoudre l'assemblée t 
« qu'il voulait partir ; qu'il n'avait fait venir 
> à Versailles le régiment de Flandres , que 

■ dans cette intention ; qu'il y avait , entre les 

■ princes absens et lui, une correspondance 

■ active , et des promesses de l'étranger ; 
• qu'enfin' le roi était attendu par M. de 

< Bouille (ai). • Transportez-vous en 1789, 
au milieu d'une population azavpérée par ses 
inquiétudes, tourmentée par la disettt, et 
jugez de bonne foi l'effet Cfue devaient pro- 
duire , et de folles bravadae , et des bruits 
accrédités par tant de vraisemblance 1 
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Cet effet fitt prompt et terrible: Ver$aiiht l 
Fertailies! Ce cri retentit partout; partout le 
mouvcmeut se commuuique avec use rapidité 
électrique, partout la populace s'agite; déjà 
des rassemËlemeus s'étaieid portés sur Ver- 
sailles, d'autres s'étaient focméà autour d9 
l'hôtel -de -ville de Paris i M. de la Fayette 
cherche en vain à se rendre maître du mou- 
vement; la violence l'emporte; on l'environtUs 
un grenadier (33) lui dit : • le peuple est mal- 

• heureux ; la source du mal est à Versailles ; 

• il faut aller chercher le roi et l'amener à 

< Paris; il faut exterminer les gardes-du- 

• corps et le régiment de Flandres: si le roi 
■ est trop faible pour porter sa couronne, 
« qu'il ht dépose; nous couronnerons son fils, 

< on nommera un conseil de régence , et tout 
« ira mieux. ■ 

Nous ne croyons point que cette dernière 
partie du discours attribué à ce grenadier ait 
été ré^lMqent proférée, car il n'était nulle- 
ment question alors de déposer le roi , de 
couronner son fils , ^ former un conseil de 
légçnc»: quoi qu'il en soit, Ja première partie 
exprime le vœu que nanilestaient bau«^ent 
et le peuple de Faris , et ks gaedes^fraaçaisM, 
qui, hu^niliées d'avoir été reléguées c 
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conipagotes cki centre dans la garde nationale, 
brûlaient de redemander, de reprendre leur 
rang et leur service. S'il est vrai , pour me 
servir des expressions textuelles de l'auteur, 
que le jeu de conspirations divenes se croisa, il 
faut renoncer ici au système d'unitéqueM. La- 
cretelle parait s'être imposé; ou il faut pren- 
dre en pitié un parti dirigeant, dominateur,'" 
tout-puissant , qui semblerait ne former des 
complots que pour la stérile honte de les voir 
aussitôt combattus , anéantis par d'autres 
conspirateurs. 

M. de La Fayette arrive à Versailles à la tête 
de la garde natiouale : sa présence oonfrarie 
les projets médités pour la fuite du roi ; ma» 
son courage, son zèle, les ordres qu'il donne» 
rétablissent pour le moment le calme à la 
cour, à la ville, dans l'assemblée. Ce calme, 
hélasl devait être suivi d'un réveil de sang!!! 
M. Lacretelle reproche amèrement à M. de 
La Fayette ses deux heures de sommeil : c'est 
à l'hôtel de Noailles , tout près du château «' 
queM. de La Fayette avait indiqué son quartier 
gèlerai: son séjour n'y fut pas aussi long que 
le prétend M. Lacretelle; car entre quatre 
et cinq heures du matin, il était eoc<H^ 
ehez M. de Montmorin , cotir des Miustre* 

4 
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Lsn^fl te crtlra, totft pWaÎKait tran- 
qtirile; il detalt espérer qoe l'aspeot de hk 
garde lïatioDalé parisieniie mtimideDait 1a 
nlUimdcle ; que s'H' y avait des projets fonori» 
cDDtfte th tiûfetâ de la famille n^«^ïi ( ce qan 
d'aillëurt 11 Ile devait pascroiireleâoctobse), 
les menires qn'it sentît prascrilèff suffiraiient 
pour les dikoaeerKr; 'Aae pouvait pas ima- 
giner surtout que d« aiMnellea iBiprudeuccs 
viendiraièatfilarniev lekfursurspepalaiHres.ou 
proraf^er ï^ garde-flwtioaale de Versaillea à 
une lutte dont les suites étaient iocaicHlablea, 
«Bt miliea de tant d'^âmeas dé troubles et 
d'ivritatisn^ Enfin, par suite deee d^Iorable 
système qad entraînait toujours la cour à tie 
bÎau faire frmchnnent et sans résarve, on 
ne lui arait ctoufié que quelques postes 
extérieurs' du château, les gardes-du-coif» 
oontiDUabt à être chai^ des^ pMtes izt- 
t^ienrs 1 Si de tels motift ne peuvent \n^ 
lïfiér sRix yeux de l'écrivain ce» courts 
itwbuis de repos:, ctimme ils sont prompte- 
ment et nobleaienli réparé» soi' l'avenue de 
Sc^nxl £b-4e[4 gard^-dniCorp3>allaient étro 
assaninés ^déjàjes futiettasrâverbèirea étaient 
d08G«Bda&] M. de La: Emette parait; il donn» 
ofth^de sabreriA' boumoilE, 4t les vibtiiaes 
sont sauvées (a3). 
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C'est pèu|p4tre M le lieu de faire oi>s«r.^er 
que M. Lacrelelle, dans l'impuissance d'ât- 
taqucr le eoutbge et l.i probité de M. de La- 
Fayette , s'efforce tantôt de jeter iur lui du 
ridicule : i il se croyait ( dit<-il ) toujours au 

■ Massachutett : il avait un. fuîatique amout- 
t pour la chevalerie de l'insurrection : ■ tM^ldt 

if ajoute que ■b7r)'^«nt'« ttetnblhitdevaht le génie 

• de la multitude ; i tatitôt , ti fait ironiqaeitun$ 
sourire le roi a«x témoîgaageB de sd fid^lté. 
M a use telle peur que sa gloire ne reste pare, 
qu'il y tnèle toujours quelques reproches: on 
dirait que c^e gkfke fait 4 chaqUe instant te 
supplice de l'écrivaÎD, et qu'à l'iBBlOT de e«k 
tiomme d'Athènes , il ne l'âccUae qiie pârea 
qu'il est importuné de lui voir Cotijobfars &ît* 
du bieo. Car enfin, en examinaDt Isl caaduite 
de M. de La Fayette, à diverses, époques , 
même dan$ i'awurage de M. iMoreitUe 3 qn'ji 
trouTOQs-nquB? Des forceBés veulettt sacrifier 
Foulon? Le marquis de La Fayette , àeuli e»« 
saie d« le couvrir de ion corps «1 d'Ieritdt t 

■ Ah \ que diront Vos eDaèinifr ? Respect i la 

• Ioi(a4)l> 

Des brigands veulent-ils immoler Berthic» 
deSauTi|]ny?M.de La Fayette fradipie,atec 
foi^ly .' ses efforts pou^ le sauver. / 

4- 
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; Qui apaise l'épouvantabk tumulte du 6 
(M!t(Are (a 5)? 

Lorsque cinq ou six cents bommes de la 
garde soldée de Paris ae révolteot pour avoir 
uue augmentatioD de paye , qui , à la léte de 
deux cents grenadiers , fait tout rentrer dans 
le devoir :a6)? 

Qui , plus tard , défend avec énergie le roi 
contre les soupçons de la multitude qui 
s'opposait au voyage de Saiut-CIoud ( 27 )? 
M. de La Fayette , toujours M. de La Fayette 1 
Et cehiî qui repousse la révolte est-il l'ami, le 
ehevalierdet' insurrection? Celui qui expose sa 
vie pour arracher de nobles victimes à une 
multitude effrénée, a-t-il un génie qui tremble 
devant te génie de la multitude ? Celui qu'au 6 
octobre, la cour nommait son libérateur; 
celui qui , au 14 iuillet 1 790, entourait la ma- 
yeité royale de llB pompedes fêtes nationales et 
de la fidélité des troupes, devait-il exciter un 
êourire ironique, quand il assurait le roi de sa 
fidélité? Ces actes de courage et de dévoue- 
ment ne seraient-ils pas beaux en Amérique 
comme en Europe, au Massachusett comme 
en France ? 

La cour, dont M. Lacretelle a parfaitement 
■aiai le lystème , voulut voir dans le duc 
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d'Orléaps l'auteur de ces fatales jourD^ ; 
elle voulut plus , elle voulut le présenter 
comme tel à L'opÎDion publique.. L'ioflaence 
de M. de La Fayette ne pouvait être îndifiW- 
reoteau-succës de cette intrigue. Deshommes 
recommaQdables, trompés sans doute par de 
vaioes apparences, de faux indices, ou par 
une crédulité respectueuse; d'aulres.entralnés 
.peut-être par le simple désir de servir à cal- 
mer d'augustes soUicitudes, assurèrent A M. 
de LaFâyette que le duc d'Orléans avait été 
vu lui-même, pendaid le tumulte, dans l'inté- 
ricar du château. Ce fut alors , et après en 
rétre-Qoaveou avec la reine et le roi,. que 
M. de- La Fayette eut avec le prince, chez 
M"' -la marquise de Coigny , cette entrevue 
.sur Uquelleon débita tant de fables i maïs 
, pourquoi M. de La Fayette (a8) aurait-il naan- 
que aux égards qu'il devait au premier 
prince du sang? Il est certain que, pénétré 
de toQt ce que sa mission près de lui avait 
de délicat et de pénible, il ne s'est point écarté 
de la ligne tracée par cette double conve- 
Danoe. IL s'est efforcé délai faire sentir qu'il 
senut de son honneur de faire cesser les 
bntits injurieux qui circulaient sur son 
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-ooiuf>te;,quo iepius eùrmoyêad'y parvouhr, 
KsaitdequUtdrlaFrance pour quelque teaipK 
que Je. roi lui saurait ^ de ce saorifiea aa 
répoa pul^ et de cette macque d 'attacbè» 
ment. Le duc d'Oijéans fit céder «as réput- 
gnanoes à cette cODpidérathMfi. Oeie flattait 
d'ailleurs de l'espoir d'âtre atHe â :1a Franœ 
pendant son abaeoce; on le «bargeait ^al<»- 
Meot d'uzw niisnon hoDOvablé et intporcantc, 
.quoique la suite ait proiàré que ce n'était 
-qu'un vain prétexte pour le déterimder plus 
sAremetd à partir, llj n'est pos^improbablB 
qu'il ne s'en fût dé}à aperçu lui-méffie lors- 
qu'il consentit à s'en chaîner; néanmokrs-, son 
désir de ne plus voir son nom assodé aux 
mouTenieAa populaires , paratt l'avoir em- 
porté sur tout autre motif ; car il partit pour 
l'Angleterre après avoir pris congé du roi, 
'auxTu|leriesr«£ avoir reçu de ses mains les 
iHstructiottS qu'avait- dressées M. de Mont- 
moriù'sg'. 

Cependant ce départ, dicté par le désir de 
ne pins servir de prétesle à la malveillance, 
ce gags de récondiiation avec la cour, fat 
égaleinciEit mal interprété par les amis du duc , 
comme pir ses ennemis. Les nm Orarent y 
voir un abandon de la cause nationale et un 
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acte^ide faifaleSB^ en^fer» la coiff; Içs autre* 
s'empratsireat de débitier xpte , par égard 
pour le -Baeg rayais le roi avait pfiraiiji ai| 
due de l'éloigner, a6a de le dérober aux 
pntartUrtes <|ue.la fustiee allait faine sur les 
éffs^eBeas éti.S et .6 octobre, poursuites 
danalesquelles, selon eux., il était impossible 
tfu'U pe fût pas. f»rf<w^ent impliqué. Son en- 
trewueavec Mr4eitAF^yeUe fut r.e^é3.enté« 
aotts Ieftplwii4iHri»usQ8 coii^urs. Cepei)d*u>t 
ie> (tiseiHfrs<d« Ai .d^ Biron (3o) fait foi qv« 
]tf. 4e La Jayette Ivi écrivit^ 4 cettç opc^fito^n, 
up bBlct qvÂ prtniïÇTpi'M ^^î* ^^^i^ WY^IW 

de La .prc^ièf^. ;«rrçiw où de> téipai^ag^ 
'tiwnpeurf a\4iept'{>u|'^traiaer qigcrniaDtâ^ 
DiénMint. M-d^X^aF^ï^tt^â dt^slopg tepip? 
acquis h fioi^victim . que le d^ç ^'Orléai^ 
n'était Arrivé 4' Viersai^ea, le 6 actobfe, fu'A 
4ix heurfsAu matij^. Ain«i^«e pnoce a'xtatit 
pas an diâteau dans ee^e foit d'iuurreur -: 
wisi la part qu'on .l'accusait d'arpii- prise 
-au tuamlte éfaitidoDC u^ £d:^ inventée par 
Ian>aktjiltaqaeet;par ri9^pritdej>i|rii(3i). 

MaU pui9qip«M itâcliia iVA^npHS no\i& aoimnes 
imfKwée, de ralerer l^s erfe^rs dt; !^1. La- 
<r«M^, anbèqe inévi^blemept w^ns uo^c 
ptume, le now d'up prJicc que c$ït écrivain 
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senible avoir eu pour objet priticiftal de 
chaîner des plus odieuses accùsatioDS , qu'il 
nous soit permis de leur opposer, non de 
simples dénégations, ntais quelques témoï-» 
gnages plus -solennels , plus dignes de la ma- 
jesté de l'histoire. Ainsi, nous Tcrronsen 1790, 
le duc dX)rIéan8 impatient de rentiwr en 
France ; quittant l'ADgieterre à l'époque de 
la fédération, dans un mbment où l'autorité 
royale setnblaitavoir reconquis qudquefoTce, 
et Tenant, malgré les observations que M^ de 
Boinville, aide-de-camp de M' de LaFayette, 
fut thargé d'aller lui faire à Londres (Sv), se 
livrer à des {ugea qu'il savait dévouée à la 
cour (33). Nous en appellerons à la longue 
et' fameuse procédure du Châtelet , où tant 
de ténroins furent entendus, où tantd'eBbrtt 
furent tàils inutilement pour jeter sur le duc 
d'OHëans la culpabilité de ces journées; an 
rapport que M. Chabriiud en fît à l'Assenv- 
blée nationale ,' après qtle le Gbàtelet la lui 
eut présentée-; enfin, à la déclaration solen- 
nelle de cette assemblée.:'' Qu'il n'y avait 
t pas lieu à accusation contre h)i. «Cette dé- 
claration doit servir de règle à l'opinion de 
la postérité ; car enfin , lùrsqti'aprës autant de 
recherches , après un examen aussi appro- 
fondi, l'Assemblée constituante a proclamé 
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l'ituiocence du duc d'Orléans et du comte de 
Mirabeau, de quel droit et sur quelles fleuves 
plus authentiques vieut-OQ préscuter ce juge- 
ment comme ungrand scandale? A quel autre 
empire pourrait-oo donc prétendre que cette 
assemblée eût cédé, si ce n'est à celui d'une 
intime conviction (54)'' A-t-elle jamais témoi- 
^é le désir de favoriser les vues ambitieuses 
que l'on supposait au duc d'Orléans? N'a-t- 
elle pas, au oontraire, poussé jusqu'au plus 
haut degré la crainte de montrer de la partia- 
lité en sa fav£ur, et de donner à son égard le 
moindre ombrage àlacour; soit, par exemple, 
dans la discussion , i:elatiTe à la branche des 
Bourbons d'Espagne (35) ; soit dans la ques- 
tion des apanages. (36)? Nous demîuiderons 
enfin, quel parti, quels hommes ont jamais 
fait aucune tentative pour porter le duc d'Or- 
léans , soit au trône , soit même à la régence? 
Nous demanderons quelles étaient ces chances 
mcessamment ouoertes à son usurpation ? S'il en 
fut question lors 4u mouvement du i4 juil- 
let t7Ç9?Si sou nomfut seulement pronont^é 
lors de l'arrestation du roi à Varenncs,. ejQ 
juin 17*) 1 P Et nous conclurons en disant, 
avec M°°° de Staël : « Personne n'osait sopger 
f à un autre roi que Louis XVI. > 



bï Google 



(58) 



CHAPITRE IV. 



xTu'iTiî historien , gutdé par nn «prit sys- 
tématique, interprète les faits, tes discoura, 
les actes , «Tune manière favoralile à ses idées; 
qu,e, dans l'examen des travaux d'une grande 
assemblée , II se laisse entraîner à uÂe invo- 
lontaire partialité , on péàt encore le concc- 
Totr; mais qui absoudra cdni qui, faisant de 
£e même cxatnen un pkn d'accusation pas- 
sionné t se montrera insensible au bien pour 
exagérer le mal, érigenrlegen^rs <sn fautes, 
}e silence en apologie du crime-, t'emour de 
lliidépendance cri esprit de réToIte ; ne laiis- 
sératomber qu'à regret une froide indulgeUce 
sur ce qui honore â jamaîs rhumanité , et 
dévouera au méprisle fnrit detant de TeiHcs, 
'de gémeel de cou^age•^Certe8, lorsque M. C. 
Idtireteflc se déclarait pubUt^uement le amti- 
naâteur de Rafeaut 'Saint-Elienne , c'était,, 
en quelque sorte , accepter sa succession po- 
litique , c'était dn moins, avouer l'esprit de 
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ses ju^emens : quelle brusque apostasie le 
porte donc à repousser aùjourd'htii celte 
honorable solidarité ; et pourquoi, dan? sa 
marche rétrograde , cherche-t-il à renverser 
le portique de l'édifice qu'il s'était fait gloire 
d'achever ? A-t-il CTàint depasserencore pour ' 
le complice du vertueux Ràbant St-^Etienne 
danssonamourde nndépcndance nationale? 
Qa'ï[ serassuire'tquicoctqdeàuralu Ses opi- 
nions sur l'Assemblée constit^nte , ne ie 
poursuivra pins de celte -douloureuse ca- 
lomnie. 

> La constituante , dit M. Lacrctelle , fdt 
« la fille, l'élève .l'esclave delà révolution, k 
Le sens' qu'on attache au mot révolution 
peut seul marquer la i^leur de cette phrase. 
Dans l'opinion de l'auteur , la Constituante 
aurait été engendrée par le génie des sédi- 
tions i elle en aurait adopté les principes , 
eWe en aurait subi le (ou|[ ; mais , sous cette 
acception même", !H: Lacretelle ne serait 
point d'accord avec la vérité. La ConstïtnaDte 
était née avant les criminels excès qui affli- 
gèrent la France. Toiis ceux de ses membriea 
'qui ont franchement embrassé l'espoir de 
noire régénération . désavouèrent les dé- 
sor'dres avec une constante énergie ; et toih 
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d« se traîner ea eidave ù ta suite du.chaj* 
ïévolutioniiaiTe , on l'a vue , dès qu'elle a.pu 
eu. saisir les réucs , le détouruer des T^iqs 
dsDgfireuseB où d'imprudentes mains cher- 
chaient 4 l'égarer. , 

Si par révolution , vous entendez • Celte 
nécessité de satisfaire ou de calmer la cla- 
meur universelle sur les abus d^ gouverne- 
nient(i); * ce besoin de changemçns devuius 
inévitables ; cette teodancc générale vers uu 
meilleur avenir ; cette toutorpuissance enfin 
du temps , de la raison et de la nature , qui. 
substituant le droit à l'arbitraire , douaa^t au 
corps social une autre vie , une nouvelle di- 
giûté;.aous reconnaîtrons avec vous qu'eu 
efi'et l'Assemblée constituante dut sa nais- 
sance à cet impérieux travail de la volonté 
nationale; que, fille, élevée esclave de l'opiDioa 
publique , elle a fidèlement suivi son impul- 
sion , revêtu ses vœux, d'une sanction au- 
guste ,. et converti ses leçons en grands 
exemples. 

M. Lacretelle reproche à cette assemblée 
un tiwnstrueux envahissement de poutoiri ; Sans 
doute , il eût été vivement à désirer que , ne 
rangeant de Tavis de plusieurs deses meiqbres 
les plus distingués , elle se fût renfermée ri- 
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gDureiisement dans les formes tempérées 
d'une monarchie constitutionnelle ; mais 
d'après l'esprit qui avait présidô à ta séance 
royale du a3 juin 1789 ( 2 ) , n'était-il pas 
vraisemblable que tout projet qui, comme 
celui de Necker , tendrait à établir la liberté 
pour base première du gouvernement, eût été 
repoussé par la cour ? que la cour voulait te 
maintien intégral de tout ce qui existait en 
1788? qu'avec l'opposition constante de la 
noblesse, le gouvernement parlementaire 
ne serait devenu peut-être à cette époque 
qu'un vain simulacre ? que l'assemblée , 
embarrassée par de continiielles résistances , 
n'aurait pu remplir son mandat, ni effectuer 
tout le bien que .la France attendait de son 
zèle? Si elle a élargi le cercle de ses pouvoirs, 
on ne l'accusera pas du nioins d'avoir cédé à 
des vues d'ambition personnelle ; aesennemis 
mêmes rendent justice à son désintéresse- 
ment (3); mais sanscesse menacée , entourée 
de troupes ; convaincue d'ailleurs du double 
système que l'on suivait à Versailles ; n'igno- 
rant ni tes projets de la cour , ni les corres- 
pondances à l'étranger , ni les intrigues de 
Metz , elle sentit la nécessité de s'investir 
d'une force suffisante- pour lutter contre tant 
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d'obttades- : moins inquiétée, elle eût été 
moins ialonse de ses droits ; plus confiante 
ftlors , elle eût pnru moins ambitieuse (4}. 

S'il faut enfin apprécier les véritables sen- 
timena dont elle étaitaiùaiiée, que d'exemples 
vienifa'ODt à notre appui ! ne l'a^t-oa pas vue 
aussi prompte à oublier Icsfougueuxem porte- 
mcns deM. de Faticigny (5\ qu'à sauver plu- 
sieurs députés du cûté droit , le cardinal -de la 
Rochefoucauld , l'abbé de Barmont, le aomte 
deLautrec, compromis dans des affaires qui 
pouvaient attirer sur leurs têtes lesuppUce de 
l'infortuné Favras?Faut-iI citer sa noble con- 
duite , lorsqu'elle nomma une députatioa 
pourallerarracher l'infortuné Thomassin, de 
Poi8sy,àlafureur populaire(6)?L'eDthoBsias- 
meaveclequclellerecoaduisit jusquedansson 
palais le roi qui, le i5 juillet , accompagné 
de ses deux frères , était venu déclarer à l'as-^ 
semblée qu'il voulut être un avec la nation ? 
l'empressement courageux de plosieurs dépu- 
tés à sertir de la salle du manège pour sllet' 
dérober à l'exaspératioD de la multitude lea 
gardes-du-corpsattachéssur ta voiture du roi , 
à soH rotouïdo Varennes (7)? De pareils trait» 
ibérlIftieAt peitt-étre quelque admiralidn; 
M. LanM^édai|^«lefir eoeord«rson ind<d'> 
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guute ; noaiïil se montre impitoyable pouF ta 
nuit du 4 août 1789; •C'est, dit-il, lanuit det 

■ dupes ! elle laisse dans l'âme upe triatasse. 

• înToloBtiàre ; c'est une orgie tégi$latif>e l ■ 
QseU soBt doncleshonames que l'on voit figu- 
rer au premier raug dansée DobledÉbat, que 
M. Lacrètelie ose qualifier dW^ie? C'est le 
vicomte de Noailles qui s'écrie : < Hâtez-vous 
d'achever unerévolutiaaamenée par le tempst 
de Caire avec un esprit de justice et de modé- 
ration, mais avec fermeté, ce que le peuple 
tente avec une aveugle furie. Nous n'avons 
qu'un moyen d'en arrêter les terribles effets: 
c'est de satisfaire promptement à tous ses 
griefs , et de l'affranchir des derniers restes 
d une longue oppression ; > 

C'eatt le duc d'Aiguillon r c'est M. de Bois- 
gelin qui s'élèvent contre les droits féodaux , 
et qui en sollicitent le rachat ; 

C'est M. de la Fare, évéqiÉie de Nancy, qiti 
fait la même demande pour ks fonds eccJé- 
sîaitii|ue8'} 

C'est M. d'Avaray qui Invoque l'^âlïté dé 
rittipot; 
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C'est le marquis de Foucajud qui accnw 
l'abus des petisioas initîtaireB; 

C'est le vicomte de Beauharoaïs qui pro- 
pose l'égalilédes peioes, et l'admissibilité de 
toutes les classes à tous les emplois ecclé- 
siastiques , civils et militaires ; 

Ce sont MM. de St.-Fargeau , de Virîéu , de 
Castries, de Mortemart, de Marguerite, de 
Lameth , Destourmel, L.atour-Maubourg, qui 
courent au devant des sacrifices personnels 
à la noblesse ; 

Ce sont les députés ^es proTÎnces appelées 
Pays d'état, qui renoncent à leurs privilèges; 

C'est M. de Fréteau qui demande la sup- 
pression de la vénalité des charges ; 

Ce sont des curés qui offrent le sacrifice de 
leur casuel, oui renoncent à leurs bénéfices ; 

C'est le duc du Châtelet qui demande 
qu'une taxe en argent soit substituée â la 
ftime. sauf à CD permettre le rachat ; 

C'est Tronchet qui, au nom de la com- 
mune de Paris, fait l'offre d'une renonciation- 
expresse aux immunités pécuniaires ; 

C'est l'évéque de Chartres qui sollicita 
l'abolition du droit de chasse ; 



bï Google 



(65) 
■ C'est le duc de Liancourt qni propose 
qa'une médaille soit frappée pour immorta- 
liser tant de nobles sacrifices ; 

C'est enfin l'archevêque de Paris qui de 
mande qu'un Te Deum soit chanté en actions 
de grâces dans la chapelle du roi. 

Quelle orgie que celle où tant de person- 
nages graves, illustres, honorables, se trou- 
vent compromis, et quecouronne un Te Deum, 
auquel assiste le roi lui-même!.... Ah! si 
le gouvernement se fût de bonne foi eàiparé 
de ce noble enthousiasme, quels fruits n'en 
n'aurait-il pas recueillis ? Si , au lieu de dé> 
verser le ridicule sur les premiers exemples 
des BBcrifîces nécessaires à la tranquillité 
publique , la cour eût décidé toute la no- 
blesse à les imiter , que xle maux elle aurait 
pu prévenir! que de malheurs, de fautes, de 
crimes de moins dans les annales de la ré- 
volution française ! voilà ce qui laisse de Ut 
trisUsse dans l'âme t et non le magnifique 
spectacle d'une assemblée disputant de zèle, 
de désintéressement, de générosité pour 
doter le peuple de tous les avantages dont la 
phipart de ses membres faisaient eux-mêmen 
1« glorieux abandon. 

M. Lacretelle prétend que cette nuit des 
5 
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d$f4i but tuivle de regrets et de confiuîOB t 
cependast 91 uous consultons les anaalee du 
temps , nous voyona , dès le lendeaiain et 
dans les jours suivants, plusieurs des mêmes 
députés renouveler leurs offres , leurs propo- 
sitions ; les confirmer même par sennent ou 
par des motions écrites ; (8) d'atitres , non 
moins distingués , y joindro leur assenti- 
ment, et sanctionner, par leurs votes, IWgû, 
l'injiutice et la mauvaiie foi de l'assemblée. (9] 

M. le comte de Clermont - Tonnerre , en 
proposant l'alxtlition des capitaineries , était 
loin de prévoir tous les regrets qu'il cause- 
rait à M. Lncretelle ; rien de plus touchant 
que letableau que cet écrivain trace de la des- 
truotion du gibier. Il semble toutefois que, 
plus économe de sensibilité ou de sensualité , 
il eût mieux fait d'envisager la questioosous 
le rapport de l'agriculture ; la peinture des 
bienfaits qu'elle a retirés de la suppression 
des capitaineries eût été plus en harmonie 
avec la dignité historique, 

M, Gh. Lacretelle pardonnera-t-il à M. de 
Castellane d'avoir réclamé la liberté des opi- 
nions religieuses ?( 10) au- duc de la Roche- 
foucauld d'avoir développé les avantages de la 
liberté de la preeie ? (1 ■) à M. ClermontXo- 
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dère , d'flToir invoqui la reaponsaUlité da( 
ageDS du poQToir ? ( tïi) iMde BooDay. d'avoir 
proposé que nul citoyen ne'pourrait être arrê- 
té, accusé , détenu que par la loi ? ( 1 3) Faut41 
ainsi que l'auteur soit condamné à retrouver 
tous ses amis d'aujourd'hui dans ses adver- 
saires d'autrefois PFaut-îrque dans la question 
dAvet0j cesoittinhommequ'ilcitepaurmo- 
dèle à chaque page de son livre ( Mounier ) 
qui ait dit : • le roi n'a p6iot de consente- 
ment à donner à la constitution : elle est 
antérieure à la monarchie?* Faut-il qu'après 
avoir écrit : ■ ta suppression de tous Jes 
« signes d'une noblesse héréditaire fut un jeu 
* concerté dans cette faction turbulentedel'as- 
■ semblée que dirigeaient Lameth, Barnave 
< et Duport > , il trouve pour premier auteur 
^e celte motion , M. le vicomte Mathieu de 
Montmorency? (.4)Maisîl feint d'ignorerces 
détails qui répandraient la lumière sur la 
véritable direction des travaux de l'assem- 
blée : il aime mieux accuser en masse, tantôt 
Mit espfit de vertigt ou d'uttfrpatùm, tantôt fa 
Mortttrueiat crédulité. Il met au rang des 
imputathm ridicultt, atroett,h décret rendu 
par l'assemblée, le g août 1 78g, pour le main- 
tien de la- tranquillité publique, comme tà, 
5. 
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à cette époque , il était si absurde ds «roir« 
c que les ennemis de la nation eussent pu 
concevoir le projet- d'empêcher l'œuvre de 
la régénération nationale, par la voie du dé- 
sordre et de l'anarchie ; > comme si c'était la 
seule fois que le délire du désespoir eût essayé 
de semblables manœuvres ; comme si, de nos 
jours même, plus d'une ville du midi de la 
France n'avait pas appris, par une triste 
expérience , à expliquer les soupçons et les 
sollicitudes de l'Assemblée constituante 1 

La déclaration des droits de l'homme et du 
citoyen, excitesurtoutTindignationde M.Ch. 
Lacretelle. ■ Ce genre de révélation politi- 

• tique, dit-il, est une parodie profane, impie, 
c séditieuse de' l'évangile : on aperçoit dans 

• le préambule, une intention manifeste d'ar- 

■ mer tous les peuples motiu un (les Etats- 

■ UiÛB d'Amérique) , contre leur gouverne- 

■ ment. ■ Il est un degré d'exagération où il 
luffit de citer un écrivain pour le réfuter. 

Mais nous demanderons à l'auteur l'expli- 
cation de cette autre phrase : i L'assemblée 

■ donna la ridicule etfuneste sanction de ses 

• décrets àdesmaximes qui, pour la plupart, 

■ ont honoré les sages qui les ont conçues. > 
. Comment se fait-il que c* qui honora les 
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Sages des oatioDS , puisse devenir ridicule^ 
funeste? L'assemblée, par un sentiment de 
délicatesse ou d'intérêt public, éprouvait le 
besoin d'expliquer hautement ses intentions. 
Prête à r^iger le pacte social . mais dans le 
doute peut-être d'avoir le temps de l'achever, 
elle crut devoir eu exposer les bases à tous 
les regards. Pouvait-elle en choisir de plus 
vnûes. de plus nobles, de plus rassurantes que 
les principes mêmes delà raison universelle, et 
le sentiment delà dignité humame?Pouvait- 
elle opposer des autorités plus augustes à ces 
déplorables maximes à l'aide desquelles, de- 
puis tant d'années , une classe de privilégiés 
méprisait, opprimait, torturait impunément 
des êtres quela nature avaitcréés leurs égaux ? 
Ces discussions sur l'égalité des droits vous 
paraissent oiseuses; elles le seraient aujour- 
d'hui que cette égalité si ridicule , si funeste , 
d'une si barbare imprévoyance , a été reconnue, 
proclamée, consacrée ; mais alors,, n'étaient- 
elles pas du plus haut intérêt, de la plus sa- 
lutaire influence?.... Enfin vous ajoutez : «On 
ne songea pas qu'une déclaration des droits, à 
la supposer utile , devait avoir pour terme 
corrélatif, une déclaration des d^oirs. ■ Ce qu'il 
y a d« plut remarquabl« dans «ette observar 
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tion dé M. Lacretelte, c'est qu'elle apparticQt 

textuellement àl'ahbéGTégo'iTe{iS' ! 

Nous ne partageons pas non' plus ses re- 
grets chevaleresques, sur la suppression des 
noms des provinces. Nous ne conviendron» 
pas que cette opération, «créée parle caprice 
« de quelques géographes , ne paraissait nul-' 
• lement tenir au génie de la liberté. ■ Nou» 
sommes d'un avis absolument contraire. Cha- 
que province n'avait-etle pas ses usages, ses 
coutumes , ses privilèges , ses poids , ses 
mesures , sa jurisprudence particulière i^ 
Quel était donc le plus sûr moyen d'établir 
à la foiS) pour tout le royaume, le sys- 
tème d'unité , soit dans la législation , soit 
dans l'administration? — Mais ■ cette division 
«territoriale devait donner trop de force à 
■ toute autorité prédominante en France. ■ Ce 
danger n'avait point échappé à la prévoyance 
de l'assemblée , puisqu'elle avait laissé de 
grandes prérogatives â l'élection populaire 
dans les départemens. Ces prérogatives dé- 
truites , l'observation de M. Lacretclle devient 
une nrme contre toute adinini.stration, qui, 
reculant devant la nécessité de faire coordon- 
Bpr les institutions locales, avec la loi fonda- 
mentale de l'état, trouverait plus commode 
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Ae recueillir l'h^itagie du despotisme. Une 
lemblable administration pourrait seale goû- 
ter cette maxime : ■ que le peiïple sent plus 
la fatf^e que l'orgueil dti droit de suffrage. > 
Etlepreodraitle soin tottt paternel d'épat^er 
cette fatigue à la natioo; tout se ferait hors 
du peuple, et par ks agensdu pouToir; et, 
grâce à leors atleations philanlrc^iqiies, l'àU- 
lorité 'municipale recouvrerait toute Fin- 
dépendance dont elle jouissait sous l'em- 
pire I 

Nous payerons, avec empressement, unjuste 
tribut d'éloges an courage, aux luniiëres,- ji 
l'antique probité des parlemens; mais dans 
la eonstitutioQ noutelle d'une monarchie , où 
tous les pouvoirs devaient être établis d'un'ë 
nanière distincte, et subordonnés à une ac- 
tion régulière, pouvait-on , sans danger , con- 
server une puissance mixte , dont les at- 
tributions n'étaient pas bien déterminées; 
qui marchait l'égale de la puissance royale j 
qui même revendiquait parfois une supréma- 
tie dbnt les litres mystérieux reposaient dans 
les gothiques archives de nos lois? L'assem- 
blée se plut du moins à développer l'esprit 
de justice qui distinguait ces illustres com- 
po^ies: mais, plus hardi* dans sa passioa 
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du bicD public, elle introduisît de aalutairek 
réformes dans l'autorité judiciaire: « Ce que 
des juriscoiiBuUes philosophes D'avaieut fait 
qu'indiquer , > elle eut la gloire de le con- 
vertir en lois , pour en faire jouir un grand 
peuple. ■ Ce zèle philantropi^^ue , dit M. Lacre- 
< telle, dut paraître suspect dans un moment 
■ où l'on réprimait si mal les massacres po- 
* pulaires. ■ Quelle per0de insinMation ! C'était 
en 1790. Soyons d'assez bonne foi pour con- 
venir qtie dès que l'assemblée fut installée à 
Paris, dès que sa surveillance fut plus im- 
médiate , ses pouvoirs mieux organisés ; l'or- 
dre public fut rétabli, les assassins punis, les 
émeutes comprimées. ■ La capitale , dit M..La- 
* cietelle lui-même , cessa, pendant deux ans . 
■d'être souillée par des massacres populaires.» 
Sides troubles, tels que ceux de Montauban 
en 1 790 , ont eu lieu dans quelques provinces, 
on a pu se convaincre à cette époque, comme 
de nos jours, que les excès populaires n'é- 
talent point l'apanage exclusif d'un parti : ils 
servent à prouver que la liberté n'arrive pres- 
que jamais pure aux hommes, et que trop 
souvent, comme la gloircj elle est achetée, 
par des larmes et du sang; maïs ils ne donnent 
point le droit d'attribuer un esprit sangui- 
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naire â une assemblée. qui a donné Uat de< 
preuves de modération ; qui , après avoir éta- 
bli une haute cour à Orléans , pour counat- 
trc des crimes contre la sûreté de l'état, n'y a 
pas envoyéun seul coupable, oufaitprononcer 
une seule condamnation capitale! (i 6) Faut-il 
appeler en témoignage le ch^os de nos lois 
débrouillé, la. îustice élevée sur des bases 
égales pour tous les citoyens ; le premier plan 
d'un code civil , unifoime pour toute la 
France; la suppression des supplices; Vins-' 
truction criminelle rendue publique; la créa- 
tion du jury; la liberté individuelle garan- 
tie; l'inviolabilité de la propriété légalement 
reconnue; l'établissement des juges de paix; 
l'organisation de la cour de cassation dont la 
noble indépendance a survécu â tous . les 
genres de despotisme ? Toutes ces créations 
qui, après avoir été bouleversées par la tem- 
pête révolutionnaire, devaient être recueil- 
lies, ranimées, perfectionnées, sont-elles 
aussi des preuves suspectes d'un faux zèle phi- 
lantropique? 

■ L'expérience et le raisonnement , dttçs- 
vous, avaient tellement prononcé contre [ou- 
vrage anarckique de l'Assemblée constitumite, 
que depuis plus de a5 ans, non-seulement 
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tMis'Im puMicistes, maistouilesparlis s'ac- 
cordaient à en parler avec un égal mépris, k 
A quelle époqae a-t-il dbnc été permis d'en 
parler librement ? Vous prenez le silence 
pour le mépris : cependant tous n'ignorez 
pas que ce silence ne pouvait être interrompu 
que par les publicîstes ou les bistoriens qai 
avaient le privilège de calomnier la liberté 
pool flatter le pouvoir. ■ ■ 

' Noii sans doute , malgré les vains efforts ée 
M. LacretellB . on ne méprisera pas une assem- 
Mée qui, au milieu de tant d'obstacles, a fait 
desi'grandes choses; imeassemblée qui , dan» 
nne nuil, a renversé la féodalité, l'arbitraire 
et le fanatisme. Interrogezl'habîtant des cam- 
pagnes affranchi tout à la fois de l'ignorance 
et' de la servitude: interrogez le magistrat 
rassuré dans sa conscience par le perfection- 
nement des lois; l'homme pieux de toutes les 
sectes, élevant vers le ciel un libre encens; les 
guerriers décorés par rbonneurdel'épaulette 
accordée jadi» â la naissance : interrogez tout le 
peuple français, il vous dira comme sonroi, aif 
i5 septembre 1791 , s'i7ï7ie)>riSE les fondateurs 
de ses libertés ! {i8):Sans doute on plaindra 
l'Afisemblée constituante d'avoir été un mo- 
ntent imputssanfreà prévenir ou àréprimer des. 
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excèadouloureus : on gémira sur deflerrcur» 
que les temps ou les intrignes rendaioit m^ 
heureusement inévitables ; od mettra au p^e-^ 
nier rang de see fautes devoir déclaré qu'au- 
onn de ses membres ne -pcMirrait être rééiu : 
par cette fausse délicatesse , par ce déiintéres- 
aernent tmpolitique, die brisait ttmt .lien 
entre le passé et l'avenix; elle abandonnait 
son ouvrage aux hasards des ambltittOB Dtnh- 
f elles : le rùiÙDtien dn pauvair daM des maÏB» 
ai pures, si glorieuses eût épargoié taat de 
larmes à notre malheureuse patrie L... :ISfais 
eocore une fois , on ne ni^isera ')aauns une si 
belle réunion de mérites , de Tertvs , de cou^ 
vageè et de gloires. Là , oomme par esdian- 
tement, on vit éclore une foule de laleos înesr! 
pérés qui 6rentbMit à la fois l'étomuaientl 
de 1,1 France «t- l'admiration de l'EuropeJ-Là 
Mirabeau , Barnabe., Cazalës, Chapelier , 
l'abbé Mamy versaient à grands flots le» 
trésors de réloqnencc;là,Clermont-Tonnerre. 
Mounicr], Lally-Tolendal . l'abbé de Montes» 
quiou , Bailly , Beauharnais , Liancouft , 
Rabaut Saint -Etienne , exercaiant avec moins 
d'éclat, mais toujours avec art, la puÎBSanoé 
de la parole; là Talleyrand-Périgord, d'Ami 
Uy , Boifgelin , Lautrec , Bonoay , Viriflu i. 
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le dnc de Lévts , le Marquis de Mtmtesqutou, 
faisaient briller un esprit rempli de grâce et 
de politesse ; là , Malouet , Target , Thouret, 
Duport , Kcederer , Desmeuniers . Dupont de 
Nemours, $yes,Tronchet,Chabroud, se distin- 
guaient autant par leurs vues judicieuses, que 
par leurs profondes connaissances ; Là . les 
IVoailles, le8Lameth,les La Fayette, les Biron 
ofiifaient la brillante alliance de l'ardeur et de 
l'àiei^ qu'inspire le génie de la liberté; 
là, le duc d'Aiguillon, Fréteau , Tracy, 
EjepelWtier de Saint-Fai^eau, le vicomte de 
Montmorency, donnaient les premiers exem- 
ples d'un généreux c^iotéresaement ; là , 
Boissy-d'Anglas , Lanjuinais, défen<bient Im 
principes d'une saïne liberté avec cette pro- 
bité, courageuse qui les a placés si haut dans 
l'estime publique ; là , Dandré , Bureau de 
Pusy , t evéque de Clermout , l'évèque de 
Langres; l'archevêque de Vienne , RegnaùU 
(de Saint-Jean-d'Ângely ); Trcillard, Garât, 
Clermont-Lûdeve , Volney, Fdrmond, de 
Castellane et taUt d'autres dont les noms 
appartiennent aussi à l'histoire, donnaient 
tour-à-tour, et selon les circonstances, des 
preuves de talent , de sagesse et de fermeté. 
C'est avec cet. iaiposant cortège d'orateurs , dis 
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publicistes , de législateurs et d'hommes de 
bien, que l'Assemblée constituante se présente 
aux regards de la postérité; et il est douteux 
que le mépris puisse jamais l'atteindre au 
milieu de tant de renommées qu'elle a Tu 
naître , s'élever et fleurir pour la.gloire de la. 
France. 
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CONCLUSION. 



JL/ÀHS l'caquissa rapide que nous avoDS op- 
posée au tableau de M. Ch. Lacretelie, nous 
avons cherché à rétablir la vérité injurieu- 
sement mutilée par cet écrivain. L'avantage 
de la position et du talent était de son' côté; 
nous n'avions pour nous que la bonne foi, 
et ce n'est pas toujours un appui suffisant 
pour désarmer la haine et triompher des 
préventions. Nous espérons du moins qu'on 
nous saura gré du sentiment qui nous a en- 
gagés dans cette lutte inégale : il y a toujours 
quelque chose de bien à venger ses conci- 
toyens et à défendre la gloire de son pays. 
C'est, l'œil fixé sur l'immuable histoire , qne 
nous avons entrepris de substituer des faits 
à des opinions ; c'est avec une conviction in- 
time que , tout en déplorant les malheurs 
qui ont obscurci l'aurore de notre liberté , 
nous n'avons point hésité A en dénoncer les 
véritables causes. L'opiniâtreté de M. Laere- 



bï Google 



tell* â calomnier le, peu[^e français et l'Àt- 
temblée coiutituante aux yeux des étraogera. 
n'a pas faiblement contribué à soutenir notie 
tèle : ■ Celte assemblée, répète-t-il sans oe«8«, 

■ trouve, après trente ans , d'aveugles et fii- 

■ nestes copistes chez plusieurs peuples de 

• l'Europe.. Les constitutions de Naples et 
« d'Espagne ne sont que les images de celle 

■ dont j'ai signalé les horribles défauts 

« Peut-on placer la liberté au milieu de ces 

• constitutions absurdes, deces vastes ruines 
« de l'ordre social? « 

Appelés à jouir de tous les bienfaits de là 
Charte, il nous siérait mal de regretter la 
constitution de 1791 ou d'envier celle des Cer- 
tes: nous nous bornerons^ reproduire ici une 
réfl«^ion de M. Necker: • Que l'on se garde 
< bien , dit-il , de porter les roîs del'Europe à 

■ des résolutions extrêmes, àdes actes incoa- 
€ sidérés d'autorité, en leur parlant de la révo- 

■ lutîon française. Ce serait abuser de quel- 

■ ques apparences pour détourner leurs re- 

■ g^rds de la vérité. Il faut laisser ce raison- 

■ ncment aux hommes ignorans ou super- 
I ficiels qui voient tout dans une circons- 

■ tança dont leur souvenir s'est chargé; et il 
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• faut le pardonner aux nobles d« la France , 
« à eux qui ont^uo si grand intérêt à relâver 
« le mérite de la hardiesse , après avoir tant 

• péché par la prudence Les Téritables 

« amis des rois qui ne peuvent pas avoir 
•r' d'autres pensées que les véritables amis 

■ des nations, tiendront un tout autre lan- 
« gage auxdépositaires de l'auto rite suprême; 

• maïs si l'on s'en écarte , si les gouverne- 

■ mens, après des torts, après de grandes 

■ fautes, déploient leur autorité avec le 
t même despotisme que dans les temps où 

■ leur puissance panaissait la garantie de 

• l'ordre public , ils joueront un ^land \eu ; 

■ ils s'engageront dans des combats dont on 
« ne saurait présager l'issue. > (ig) 

Certes, dans un temps où la plupart des 
souverains de fEurope croient défendre les 
intérêts de leur couronne, lorsqu'ils ne sou^^ 
tiennent en effet que les prétentions de l'a- 
ristocratie, l'oracle de M. Necker peut pa- 
raître plus sûr que celui de M.Ch. Lacretelle. 
Que n'a-t-il retenti dans le congrès de 
Laybach; et puisse-t-il désormais être en- 
tendu dans tout l'univers ! 



:ectv Google 



(8.-) 



NOTES. 



CHAPITRE II. 

(i) Lacretelle, tom. i". pages i, a, 5, 4, 5. 

(2) Mémoires du marquis de Ferrièreit; Discours 
de Lally-Tolendahidans la séance du la juillet 1789 ; 
Hémoires du marquis de Bouille, pag. ao et aï, etc. 

(3) Dans toutes les diètes tenues par nos rois soitf 
le nom d'assemblées du Champ-de-Uars, du Champ- 
de-Uai, de parlement, d'étals-généraux, ce seutiment 
d'indépendance nationale cherchait 4 ta maDiCestur. 
D^uis i3oi , sons. Philippe -le-fiel^, jusqu'en 1614, ' 
sous Louis XIII , il y en a eu des ^;emple8 r«mv- 
quablea, notamment sous Cbarles-le-Bel; sous Phi- 
l^pe VI : pendant la captivité du roi Jean; dans le» 
états de 1614 : voir spécialement gpur cette der- 
nière époque les discours du lieutenant-générEd de 

■ Xaintes; de Savarou, lieu tenant -gêné rai de Cler- 
mpnt; de Miron, président du tiers-état, à la clôture 
des états généraux, le a5 février i6i5. 

( Histoire des états-généraux , 
édition de La Staye, 1788. 
6 
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(4) Formule dei roU de la 3* race : Ita eonvtnit 
hcudit nostrit tàm aibUmiinu quampmiperibus; États 
(le i355 asssemblés par le^vt à l'occasion de la guerre 
contre l'Angleterre ; Réponse deCliarles IX au pape, 
àl'occasionduconcordat; Discours de Henri Illaux 
étals de Blois ; Lettres de convocation de Louis XIII 
pour les états de i6 14 ; Réponse de la reine régente , 
même année , au cahier remis par le tiers-état ; 
Déclaration du roi pour le rétablissement de tous les 
ordres du ro^i*"™^ ) 1626. 

(5) DiscoarsdeFrançoisl": Harangue de Henri IV 
me notables 4c HoueD. 

(6) Suger , Saint-Louis, Charles V , Louis XII , 
SuUy. 

(7) Siècle de Louis XIV, 

(8) La régence. 

(^ LegmiTsmemmléliiit saaslbi<ee,'la cour dans 
le m^rts^ les grands dans l'av3iRsement; l'irréligion 
et l'Immorfrillé avaient corrompu lespreraiert rangs. : . 
La noMesse n'élait plus distinguée des antres classes 
de tdtoyens que 'par les faveurs arbitraires de la cour, 
et par des exemptions d'imp4ts moins utiles [rour 
elle-même qu'onéreuses pour l'état, et choqnanles 
pour le peuple : elle n'avait rien conservé de sa 
première dignité , ni de sa première considération. 

( Mémoires du marquis de Bouille , pages 31 et 5 1 . 
Collection des mémoires rdatifs à la révolution 
Jran^aise. ) 
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(lo) Voir le discours prODoooé par le coDlrâleur» 
général à la i" sdaooe de rassemblée des notables du 
jeudi aa février ijSj. 

(il) Mémoim dRniii»quis4efFatUm, toiae r% 
page II. , 

(i 9) Honiteur, tom. 1". — Annales françalseB , par 
m. SaUier. 

(i5) ReprésentaHons du B déoembre t?87. ( H«Bf. 
leur, lom. 1-, pag. 93.) -- Bemontranees dd ii 
avril 178S. 

(■4) MAmoirei du marquis de FeirlèKSi tome i", 
paeeia- 

(i5) Le système de diffamation organisé contre Itd; 
les raiUeries de la eoor tur le combat d'Ouessant , 
tandis que le toi \và écrivmt à oe sujet les letlng hs 
plus flattetisea ; les contrariétés qu'il é^vuviùt pmv 
M» voyage* ea AnglMerrft , «to. Goiistill«r toutuj^ 
tour, A net égard, ia cofre^ondance de IioniB-i>hi< 
lippe^oseph d'Orléans, huprinée en 1800 ; Lettres da 
roi, de la Teine. ( Introduction depuis T iusqu'A XT); 
Bertrand de HoUevtlte ; madame de Staél ; ;ralM 
Geoi^ , tame 1 1 page 349 , Note ds l'éditeur. ) 

(16) Motion de Duvol Dépresmanilj Uoniteort 
tome 1". pagegi. 

(17) Anquetil ; Histoire de France, tome i3, 
pagea36. 

(18) Dans un mémoire de RI. de Vetgeones, contre 
li. Necker, au siqet des assemblées provinciales pour 

6. 
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ta demaiids desquelles Turgot déjà avait été di§gra- 
cié , on lit : «H n'y a plus de clergé ni de noblesse) 

• ni de lien-état en France : la distinction est ûo- 
> live , purement repi^eentatlve , et sans autorité 
■ réelle. Le monarque parle; tout est peuple^ et tout 

• obéit. 1 

(ig) Essai sur la vie, les écrits et les opinions do 
&t- *le ai alesherbes, par H. le conate Boissy d'Anglas, 
pair de France. ( i". partie, pages a5a et 344j et a*, 
partie , pages 83 et 84- ) 

(so) Nouvelles observations sur les élats-générauz 
de France, par Moimier, président de l'Assemblée na- 
tionale. 

(ai) ( Jen'ai pas cessé de ctokta qu'une grande ré- 
■Tolution était prête ; que leroi par ses intentions, ses 

• vertus et son rang devait en être le che£ Que l'on 
€me cite une seule de mes actions , un seul de mes 
( discours qui ait démenti ces principes : jusqu'au mo- 
cment où jeserai convaincu du contraire, je dois élre 
■crusurparolei. (Discours de^on^ieuràrbAtel-de-- 
ville) Anquetil,lom. i3, pag. 357. 

(aa) Ces discours, ces arrêtés, ces remontrances 
que nous voudrions pouvoir citer ici, sont des mo- 
dèles d'éloquence, de courage, et de dignité. 

(a3) Parmi la foule de mémoires, brochures, li- 
vres qui parurent à cette époque , ou distingua parti- 
culièrement les écrits de Necker, Mirabeau , Kabaot 
6'.-âti«nDe, du marquis deBeauveau> du comte d'En- 
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traigue* , Pattoret , marquis do Caaaux , comta dfe 
Laura^Is, Desmeuniers, Tbouret, CoDdorcel, de 
laBoissière, Servan, l'abbé 8yèa, Target, Dépres- 
menil, Bei^asae. 

(34) Voir Bertrand HoUeTÎUe, tome 1", page 078^ 

(aS) ■ Le peaple n'apercevant aucun terme à sa 
misère, avait tourné les yeux vers le duc d'Orléans, 
comme vers le seul homme capable de protéger ses 
droits. » 

{Mémoires du marquis de Ferrière*, 
tom. t", pag. 13.) 



(36) Il faut n'avoir aucune idée de la révolution 
pour imaginer que cet argent, s'il a été donné, ait 
exercé la moiodre inQuence. Un peuple entier n'est 
pas mis en mouvement par des moyens de ce genre.. 
La grande erreur des gens de la cour a toujours été 
de chercher dans quelcjues faits de détail, la cause 
de senlimens exprimés par la nation entière. 

[ Considérations sur la révolutiouJmn~ 
çaise, par madame de Siaêl, t. i", 
page 307. ) 
M. Lacretelle serait-il devenu ttn homme de la. 
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CHAPITRE Ili. 



(i) tloiu en avoDi déjà, parlé dan* le chapitre pré- 
cédent ; U suffit dfi rappeler brièvement l'exil du par- 
tement de Paria à Xroyes, eu août 1787, la séance 
royale du ig novembre de la même année, l'exil du 
4u«d'Q«téaQS,remprisoaiiemetit de* deax conseillers 
Préteau et $<d>atjer, en 178&, l'enlèvement à m<un 
armée sur les bancs de la grande chambre des deux 
conseillers Dépresmenîl et Goislard, la dissolution 
du paiement, ta création de la cour plénièrei les 
violences de Gnenobte , celles de Kennes , enfin l'ar-' 
restatîon des seize dépntés de la Bretagne qui ajan], 
été envoyés à Paris par les états de cette proTince y 
pour présenter au roi on mémoire lendantÂ obtencf 
la convooatlDn des états-généraux , furent mis i fe' 
Budtte à leur arrivéct 

(a) AnquetU » Histoire de France. Tom. iZ; p. 344. 

~ (9) CeDwlter smp «et événement les mémoires de 
FerrièreS) tom. 1", p. 8; ceux du baron Besenval; l'hi»* 
toire des crioies de la révolution ; l'exposé iustîficalif 
écrit par Réveillon lui-même , de la Bastille où il 
avait obtenu d'être reçu , et oji il demeura caché pen- 
dant oa mois par l'auloriiiation du ministère ; la noie 
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^odiflienie des éditeurs de la coUeclion des méiuoireu 
vetalifs à la révolutlaa frauçaise (Ferriërcs, tom. i", 
p«^ t6eti;); eonn les divers pamphlets du t«mpt. 

(4) Lacretclle. Tom. i". page 57. 

(5) Voie Rabaut Saint-Etienne, pag. iSn; Hecker, 
rapport au roi du a? décembre 1 788 ; l'arrÉt du con- 
seil ; l'avis du 1" bureau des notables, présidé par 
MoKsieur:]es détails de la séance de l'assemblée des 
notables du 38 novembre 1788; ht motion du prince 
de Gonli ; la lettre du roi ; le mérooÎK présenté au 
roi par M. le comte d'Artois, le prince de Condé, Iç 
duc deBourbon, le prince deConti elle duc d'Enghie». 
(Moziitcuri tom. 1", pages i49 et 187). 

(6) M. Lacretelle dit , pag. 36, tom, 1": cU. N(i- 
ker s'occupait d'une déclaration royale qui offre 
asM^ d'analogie avec celle qui a fiié nos destinées , 
n(wHbertés,Dotre repos aprÈs vingt-cinq ans de mat- 
}a«at».*ï\a\m3i\a:*liplantU M. Necker tCÙaitptu 
une otucrv de GimsH ! > ûbt U. LacreteUe, qucUe 
«Hittaetioo 1 . . . 

Voici ce que H. Necker raconte lui-même , à l'oc- 
casion de son projet: > Le conaeO où ce plan était 
discuté (à Uarly), îiUaitse terminer, Iwsqu'un offi- 
cier entr9 dans le conseil, et parla bas à l'oreille du 
roi qui sortit. U. de Uontmorin , assis prÈs de moi , 
me dit sur-Ie-obamp : < Il n'y a rien de fait ; la reine 
aevle a pu se permettre d'inlerrojnpre te conseil-d'é- 
tat j les princes apparemment l'ont circonvenue, et 
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l'on veat, pana médialîoDj éloignor la décision do 
roi. • La présomption de M- -de Montmorin n'était 
que trop naturellel Un nouveau conseilse tint deux 
jours après à Versailles, et S. H. jugea à propos d'y 
appeler||Bon -seule nient ses ministres ordinaires, mais 
encore les deux princes ses frères, et quatre magis- 
trats qui n'avaient jamais eu séance. * 

( De la révQlutionJrancaise , première 
partie, p. aog, vol. i".) 

On obtint du roi, malgré Hedcer ,- Montmorin, 
Saint-Priest, qu'il ne serait pas donné d'in)onctiou 
pour la réunion des trois ordres: ainsi la séance royale 
du 33 juin, qui pouvait fixer bos destinées, ne fit que 
. )^ agiter davantage. 

(7) ■ Le roi et la reine parurent au balcon de la 
cour de marbre : une foule immense se rendît ensuite 
chez M. NëcLer, d'ott elle partit, eu le bénissant 
comme le dieu lulélaire delà France, pour aller r^i' 
dre honunage au patriotisme de U. le duc d'Orléans, 
au Eèle de M. de Montmorin, et au courage de' 
M. Bailly. > 

(^Moniteur, Corn. 1"). 

(8) Le comte deUirabeau avait commencé un jour- 
nal qui devait rendre compte des séances de l'assem- 
blée; on n'en laissaparattre que deux feuilles, et on le 
supprima : il publia plus tard ses Lettres à ses com- 
mettans. Le Journal de Paris , qui avait commencé 
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i rendre compte âe> mêmes séances, eut ordre de - 
n'en plus parler. H. Poitevio de Uesmy* maître des 
requêtes , directeur de la librairie lut à cet égard un 
rapport oà l'on trouve les mimes idées qu'on a- 
employées depuis pour enchaloer la liberté des 
(oumaux. 

(g) Uémoires du marquis de Ferrière», tom^^i", 
pag. 6. 

(lo) Lacretelle, tom. i". pages 67, 8 et9.(Graad 
mouTemeot.Jt la cour. ) Necker, pag. a, tom. 1", 
a"* partie. ■ 

(m) Cependant leurs chefsétaieut bien placés pour 
leur transmettre des ordres; car le due Ducbdtetet, 
leur colonel, H. de Besenval, lieutenant-oolaoel des 
garde s- suisses, et leur état-major, étaient réanis à 
l'hôtel Berlin, aujourd'hui, h A tel de Wagrem, ou det 
affaires étraogères. 

(la) Pourquoi le maréchal de Broglte et le baron 
de Besenval n'écoutèrent -ils point l'avis que leur 
donna l'infortuné Delaunay ? Pourquoi ne lui en- 
voyèrent-ils ni secours, ni vivres, ni soldats? 

(i3) Voir le Uoniteur, tom. 1'; les mémoires de 
Dussaux sur le 14 juillet ; la Bastille dévoilée. 

(■4) U. Lacretelle dit, pag. 46, tom. 1" < 46 dé- 
putés qui faisaient partie de la minorité de la no- 
blesse s'y rendirent conduits par le duc d'Orléans. ■ 
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Voici l6UN nemsi UM. 

d'Aigôillon. 



Led 
Dandrê. 
■IfcrqBi» de Toalongeoir, 
ClwTdier di SiImm. 
Bureaa de Puiy, 
M»rqui.deUi„M,^ê,i, 
l'ItenU de Taobngein. 
Comle de CrïlIoD. 
Vicoule de Beanbimaii. 
DePl„line,. 
Vicomte Deaudroin. 
tiuqaU de la Coite, 
Comte de Caïteloïn. 
(Jlofid'OrM.i^.J 
Uarqiii« de filaçou. 
Marquis de Lsujon, 
Comte de la QLiche. 
le comte Antoine d'Agoul. 
tXotâs àa S^nr. 
MU de MonteiquiowFesenïao 
Mi< de Utour-Mauhourg. 
Baron d'Harambnre. 
■hrqtdg de LmeoMe. 
Le«oiiiCedaTirien 



Cottjle JeMorge. 

fiarondeCliallou. 

Comte da Marsaune, 

DoBurthe. 

D-Ej-mar. 

Nompère de Champspy. 

Doipr^» de CrMBier. 

Marquia de Biencourt. 

D'AguesMBu. 

FréteaD. 

Comte delà To^he, 

Comte de Monimorency. 

Ctieyalicr de Mauletle. 

C'« de Clermtml-Tonneire. 

D«c de U RochefoBcauU. 

Comte de Lallj.-ToIendd. 

Comte de Rochecbouard. 

Comle da Lusî^an. 

Oupott. 

Alexandre de Lamet^. 

Marquis de Sillery. 

t-educdeLuynes. 

BMondeMenon. 



(■5) l,crelelle, lom. ,•■, pjg y, 
_M.d™edeSUêl.'e.p,i„e.iJ,'p„.5^ 
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• L'or se deonaudera quel est le purti (|t«i pouvait 
1 être appelé le parti d'Orléans; peut-être n'en exifl- 
■ tait-il aucun ; car nul ne recoonaissait le duc d'Or- 
• léatiB pour chef, et tui-méme ne voulait l'être de 
c personne 1 • 

(i6)Tom. 1", pag. gS. 

( 17) L'arcbevêque de Vienne; ( Lefranc de Pompi- 
gsan); rascbCTéque dcBonleaaz(CliampieiideGicé), 
et le marquis de la Tour du Pin. 

(18) Le régiment irlandais de Berwick , qui peu 
de temps après émigra, c'est-à-dire qu'il quitta la 
France avec armes et bagages. 

(i9)Toi>laleltredeM. d'EstaÎDgàtareine; lesmé- 
moires de Bertrand HoUâville, Babaut Saint-Éticnne, 
p. 18») et igSjOùil dit :< Le projet qui a été renouvelé 
depuis pftrU. deBreteull et H. de Bouille, d'emmener 
le roi à Hontmédy^ justiSe les conjectures que le 
public avait formées sur le complot de le conduire 
alors Â Metz. ■ 
, (30) Histoire de la révolution., par Bertrand Uolle- 
ville ; histoire de la révolution , par deux amis de la 
liberté; les mémoires du marquis de Ferrîëres, liv. 1 "; 
précis historique de la révolution française , liv. 1". 

(ai) Mémoires du marquis de Bouille, chapitres, ix, 
X} XI ; lettres et billets du roi ; éclaircissemens his- 
toriques et pièces officielles ( collection des Mémoires 
relatifs à la révolution française, par MM. Ben-ille et 
Barrit ) ; ( Staël , pag. 334 • *om. 1". ) 
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(a^ LacreleUs , tom. l'ipag. 19^ 

(a5) id. pag. 359. 
(34)(y. pag. 114. 
(a5) id. pag. a^S. 
(a6) m/, pag. 368. 

(37) id. Uaa. II , pag. aaS. 

(38) Nons croyoni étreoerUîns qoe H. de La FaysUe 
De récusera point notre témoignage. 

(39) Voir la Correspondance de L- P. J. d'Orléans, 
réimprlméeen 1800, chez LerQuge,iinprimeur,et Dé- 
brayai ibraire; Lettre du duc d'Orléans au roi, p. 36; 
Uéiupire inetructîf remis au duc par M. de Uontmo- 
rin ; Correspondance de ce prince avec le ministre 
jusqu'à son retour de Londres. 

Voir l'exposé de la cdnduile du duc d'Orléans dans 
la révolution de France, rédigé par lui-même à Lon- 
dres, réimprimé au nombre des pièces officielles des 
mémoires du marquis de Ferrières, pag. 479i t. i**. 

Voir également le précis de Thistoire de la révo- 
lution française, pag. ig5. 

(3o) Journée du G octobre 1789 , par la société lo- 
gngraphiijue , pag. isS; discours de M. de Biron- 

(3i) Correspondance deL. P. J. d'Orléans. 

(53) Idem, lettre du duc d'Orléans à U. de la 
Touche, paig. 160; lecertiQcat de H. delà Luzerne, 
pag. i65. 

(33) Lacrelellc , pag. 74 et 76. 
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(34) CODiulterxurcettetropcél^r* affaire, sur tes 
caDseg et ses développemens, te Uoniteur ; le rapport 
de Chabroud ; la procédure criminelle du ChAtelet , 
ea i^Sq, a vol.; l' affaire complète de MU. d'Orléans 
et Mirabeaq, par la société togographique ; l'exposé 
de la conduite de M- le duc d'Orléans dans la révo- 
luIioD de France ; la consultatiou délibéré« U Paris , 
1; ag octobre 1790 ; Mémoire à consulter pour 
L. P. J. d'Orléans. (Ces deux dernières pièces ont 
été placées dans les éclaircissemens historiques des 
mémoires du marquis de Ferrières, tom. 1". ) ; la 
lettre du duc d'Orléans à l'Assemblée nationale, sa 
lettre datée de Newmacrkett ; la déclaratioo de 
Lecointre, commandant de la garde nationale de 
Versailles; l'ouvrage sur la maison militaire du rei; 
l'histoire de la révolution par deux amb de la li- 
berté ; les Mémoires de Bertrand Uolleville , no- 
tamment les détails de la conférence du duc d'Or< 
léaos, vers la fin de 1791 , avec le roi qui dit tout 
haut, ( que le prince n'avait pas autant de torts 
qu'on l'avait cru. ■ Enfin , la séance où fut rends 
de décret . < L'Assemblée natianale , aprte avais 
ouï lê compte qui lui a' été rendu par son comité 
des rapports , de la pfocédure faite à la requête du 
procureur d» roî, au ChAtelet, le 1 1 décembre i^Sg 
et jounsnivans, étales charges contre M. deHiMbeati) 
l'atné, et M. Joseph Louis- Philippe d'Orléans, décréta 
^a'il n'y a pas iieu à accusation. ) 

(55) Séance du i5 septembre, se reporter au Mo- 
niteur, auzmémoires de Ferrières pag;. 940,10m. 1".; 
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«m letlre*patentesdOBi»ées'eM 171» par Louis XIV, 
Et à l'adt de reaveelfaiMi Mlmael, fait par l»roi 
dli^tagne Phil^tpe Y- 

(36) Voir le rapport du comité du domahreg sur 
tes apanages. L'apanagï de la mslsoD dH!)rtéaBS pro- 
duisait aonuelletnent 4, 43a ,9X7 H v. : il ttH tKtbjUsxé 
par tme rente apanagère d^iti mfBioB 1 k duo perdH 
donc par cette nesure 3,43a,93? llT. de revonv. 

(3;) Considérations sur la réTolution française , 
tome 1", pag. 416- 

CHAPITRE IV. 



(i) Necker. Delà Bérolution française, pa^ 146) 
tome I. 
^3) Voir le« notes du chap. III' 

(S) Voir H. Laeftteilei livre a , tome I. On coiiB^ 
tes déorets qpuî intcrdiaaiei)t la réélection des mem- 
bm de L'AsseatUée constituante , et leur Domination 
aWamplois du poUToir«xécatif.,( Moniteur, 3 no- 
Tcmbn 1789 et 26 janvier 1790. ) 

(4) Consulter à 'cet égard et les Uéatoires de Bcr- 
traBdHolI«Tllle,'et)a Correspoodanoe d» Bouille, et 
le 3* Toi. de» Hémoïres de Ferrites, «t la famenio 
I.ettrc de Hontmorra , du a3 avril , aux puiisancea 
étrangères, tandis que dms l'intérieur on mdditatt 
des projets de fuite; et le Manifeste du roi, à sa 
sortie de Paris, 20 juin 1791 ; la Lettre des princes 
au roij datée du chdteau de Shonbarastust prèë 
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CohieiUM, lo Baptembro i^gi , et la Lettre au ni 
de M. ]e prince de Condé, datée âe Wonns, 1791} 
et la Déclaration signée en commnn par l'empereur 
et le roi de Prusse j te aS août ■ 79 1 , à Pilnitz. 

(5) H. de Fauoigny , dans le feu d\ine discussion , 
s'était éorifr, en regardant le «Aie gattcbe de l'as- 
s«BbIée; Tomione sur ces gens , le sabre à la main f 

(6) Moniteur, lome I, N°3d, juillet tjSçf. 

(7) D» ce nombre étaient MH. LecouUeux de 
Canteleux et Boissy d'Angles qui, âepub,moDtra une 
si grande majesté de courage en présence des assamms 
de Féraud. 

(8) fifoniteur, tome I- ' 

' {q) HH. de Uobtmorenc; , l'évéqne de Langres* 
l'évéque d'Autun , le comte de Netfbourg , te baron 
de Yillflfwuge . de HeriaviUe, d'Aiadrë, ClermoQt- 
Toonerre, t^c^inal de la Aochcfoueaidd , etc. ^ elp. 

(10) SéanA Af 7 aoûtj Moniletir. 

(11) Séance du 34 août 1789, Uoniteuri 
(la) Séance du aa août 

(i3) Séancedu 11 septembre 178g. 
(14) Moniteur; Mémoires du marqvis de Fer- 
rières , page 73 , lirre VI, a* édition. 

(i5) Dans la séance du mardi, 4 août 1789, l'abbé 
■Grégoire prit la parole et dit : 

* On TOUS propose de mettre à la tétc de votre 
constitution une déclaration des droits de l'homme 
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etidu cittytn; un pareil ouTrage est dî^e de voui; 
maw 11 serait imparfait, BÎ celte déclaration n'était 
paa aussi celle dea devoirs ; let droits et Its devoir* 
sont corrkatifi. » Moniteur, tonae I, N" 55. 

(i6) H. Lacretelle, page ^i, en parlaat de la 
haute cour d'Orléans, la qualifie de pouvoir- monft- 
trueux parce qu'elle était isolée du tout autre pou- 
voir; mais n'avons-nous pas notre' chambre des 
pairs également constituée en haute cour ? NesVso/e- 
t-elle pas, en cette qualilév-^es pouvoiM législatifs 
régulièrement définis?Ç'aBtreint-eHe aux lois écrites, 
on ne s'est-eHe pas fait déià plusieurs fois vne légis- 
lation spéciale qu'elle modifi 3 à son gré ? 

(17) Lacretelle, page 444t I^vol. Voir, dans un 
autre sens, lespiscaurs de Lacroix aur la consUtuIioa 
française , tome 3, page 54i ■ 

(18) Lettre du roi à l'Assemblée ^|jy#uanto, 
i3 septembre 1791 : z f 

* Le vcBU du peuple n'est plus dmiteu pour moi; 
je l'ai vu se manifester à la fois et par son adhésion 
à votre ouvrage, et par son attachement augouver^ 
nement monarchique. ■ 

(19) De la Révolution française, par Hecker, 
a"* partie, tome I , page 29. 
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